
, ,6 L'HISTOIRE DE M E L U S I N
aussi lés yeux naturels ne peuvent voir les choses spirituelles ni comprendre ce que
c'est ,& la puistance de nôtre Seigneur peut ajouter ce qu'il lui plaît , comme on
raconte en plusieurs histoires de plusieurs Fées avoit été mariée 6c avoit eu plu¬
sieurs enfans , comme, ce peut faire ne peut tçavoir humaine créature , car tels
points & plusieurs autres à Dieu retenu en ses fecrers & en montre l'exemple és lieux
Sc personnes où il lui plaît > & plus fera la personne greslé & plus envie de croire,
& plus fera délié d'engin & science naturelle., plutôt auta affection que ce soir chose»'
secretus.de Dieu ne peut aucun homme bonnement íçgyoir.

COmbien que S. Paul'dit és Epistres aux Romainsque toutes choses font fçeucs-par humaines créatures , voire fans les secrettes choses que Dieu a réservez-à
fa connoissance fans autre, & la nature aux humains est à entendre à plusieurs hom¬
mes vagans qui font par universelles contrées par ceux qui sont fçeués routes choses
par leur déclaration de tri s-parfaite connoissance , non pas par un tant seulement,
mais par plusieurs 8c ainsi est de nôtre histoire j car elle est' beaucoup forte à croire
& en plusieurs lieux sçeus , non pas par un seul de ceux qu'on desire , donc ainsi
qu'unepe> sonne qui auroit, on ne voudroit croire maintes choses qui sont cenc
lieues ou moins prés de lui , & lui feroit trés-étrange Si dira qu'il ne se pourroit
faire celui d'estouffia , ce qu'il n'aura veu és lieux & diverses contrées, pays Sc na-
lion 6c iira les anciens livres Sc les entendra & connoîtra le vif & vrai des choses
semblans incroyable Or dèce je ne vous veux plus parler ni faire mention je vous
supplie humblement à tous si j'ay dit choses en cette histoire qui vous soit ennuyeu¬
se ou despiaisances que vous me vueiliez pardonner & tenir pour excusé : car si on
feitile mieux qu'on peu&fçait ;on ledoit prendre en gré, car en aucuns cas bonne
volonté, doit être réputée pour le fait. Et icy le taist Jean d'Arras de l'histoiie de
lusignan. Et Dieu vueille donner aux trépassez íà gloire & aux vivansfotee & vie*
îçsse qu'ils la guisse bien maintenir.
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PROLOGUE
JJOnrCviicr oisivetéssi
*■ pour mettre plusieurs
fantaisies bots de vos cœurs
gens mondainsabandonnez
àplusi arsjoliesparsautes
d?inllruHton , O n'avoir
a:, cutipaffè-tems aprés vos
résidions , considérez que
le tempspasse vous vous/tes
occupez a plusieursjeux si
divers ejbatemenSï à cause
que vous n'aviezpasgrand,
abondance de L ivres, par•
quoi pourrez ici voir en ce
présent l ivre appelee" Ga-
hen Renaître , lequel fut
sis du Comte Olivier le
Marquis, qui par fes belm
Us .prouesses si merveil¬
leux faits d'armes a réduit
:outc la Stc< foi Chrétien¬
ne. Et peur vous en parler

v . r _ iplus amplement je vous
dirai la pur.e verne , earauti e (ois en a défait un Roman auqueln yavoit
point le quart desfaits de Galien. Etpourtantfai tant fait que fay trouve'
toutes les vrayes crontquts Françoises lesqutllts etoient à Saint Denis en
France , si en ay composé ce beau livreselon le vray sens que j'ay trouve•
ÇLt est le dit Rimant appelsGalien PcflaurFa cause qu'il Restaura toute U
Chrétienté apre's la mort des douze Pairs de Frnnce , & fut ieelui Galien
engendré de Jacquelinefile du Roi Hugon Empereur de Constantinople
comme plus aplein pourrey voir. Parquais vous trouvez quelque faute a
la Translation vue s liez excuser le Translateur , pource qu'iln'y a ptyforne
ifSii ne foie sujet à quelquefaute. Et aceftuy Romant Translaté de rimeen
prose, asn que plusieurs y prennentplaisir, si aussi à cause que les enten¬
dsmens font de diversapinfns fantaisies.

COMME APR'ES sifV E L' £ MPEREV R CH ARLEMAGNE
eut défaits beaucoup de Turcs si de Payens, si aussimis plusieurs Royau.
mes en fa fujesiion, fe mit en cheminpour aller visiter lesaint tsepulcre
de notre Seigneur Jefus-Chrisi en Jérusalem.

CHAP ÍER.

A Prcs que l'Empereur
Charlemagne eut con¬

quis plusieurs Royaumes ,
Villes , Citez ,& le vit en
paixjluiconnoissantgrandes
grâces que nôtre Seigneur
lui avoit Fait, fît veu qu'il
iroit visiter le S. Scpulcre en
Jérusalem. Environ la Fête
de 1* Ascension de nôtre Sei¬
gneur. Charlemagne tint
Cour pleniere à Paris, à la¬

quelleCour êtoit Roland neveu de Chirlemagne , Olivier le Marquis ô£
plusieursgrandSeigneurs,& Barons,comme Allemans,Flamans, Fri¬
sons , Biernois &. Limoiìns& plusieurs autres nations étrangères, lesquel¬
les feroient longues à racomprer& la fut fait un grand festm.
Charlemagne dit à haute voix devant tous les affistans : quiêtesassem-

felezicien prefence, vous fçavez qu'avons le rr ercy du Sauveur du mon¬
de, conquis à force d'armes jusques de la Lepre Noiron yài enmaints
P'iys&places avons fait plusieurs grandes destructions. Outre plus, vous
fçavez qu'il n'est homme fur terre plus puissant quemoi, ni qui a tant
d'amis. La Reine qui étoitlà presente > oyant les paroles de Charlema¬
gne, commença à dire. Sire Empereur entendez ma parole : vous dîtes
que vous êtes îe plus puissrnr& le plus riche qui soit au monde sçachez
qu'il y a un Roi, lequel est plus puissant que vous fans comparaison.
Quand Charlemagne entendit parler la Reine en son cœur fut courrou¬
ce, & dit, Dame je vous prie que disiezqui est ce Roi qui est plus puis¬
sant que moi car je promets à Dieu que moi retourné d\ ù j'ay < ntre-
Pris, jc fuis délibéré de LaMer visiter pour savoir fa puissance. La Reine
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4 L Histoire
voyant le couroux de Charlemagne, Ôi iafuìgur > lui dit.Sire, jevoœ
príequeneprcniezàdesplaislrdeceque jevousaydit , maissçachez que
toùjoursay oùyappciler le RoiHugon, Empereur de Constantinople , ie

{>lus puissant qui soit en toutlemonde. Et aprés ees paroles dites, Char-emagne appella son neveu Rolant, le Comte Olivier, St tous les autres
Pairs de France ,St leurdit Seigneurs > je vous recommande mon païs car
|e fuis délibéré d'aller visiter le saint Sepulcte de nôtre Seigneur Jésus-
Chriit. Et pourtant, s'il y a aucuivde vous qui vueille faire le voyage
avecmoi, il me fera plaisir, & une foisle .récompenseray, Roland Sc Oli¬
vier oyant la volonté de Charlemagne, lui dirent >Sire nous ne vous fau¬
chons St tous les autres Pairs dirent au caspareil ,dont il les remercia, il
íit préparer son Bernage, St auííì chacun des douze Pairs se prépara, les¬
quels prirent congé desDames StDemoifellcs. Pensez quemaintes pleurs
ët lamentations furent alors faitjcsqueis seroient îongs à raconter.Apres
ìe congé pris, il semirent en chemin. Et tantexploitererttpar leur jour¬
nées, qu'ils passerent toutic païs d'Hongrie ,ôtle Mont d'Afpremont,
qui cil un trés'fovt passage., ët tant firentqu'iis arriverenten Jérusalem,
Charlemagne & les douze Pairs de Franceétant en Jérusalem connu¬

rent que nôtre Seigneur les avoit bien gardez, veu les passages lesquels
sis avoient passez, fans avoir aucune contraòìion.îls tirent droit au Tem¬
ple , auquel étoit le saint Sépulcre de nôtre Seigneur& croyant entrer
vians le Temple , trouveront les portes fermées de gros ët merveilleux
verroux de fer. Charlemagne voyant que dedans ne pouvoient entrer ,
adressa fa parole vers la Mere de Jésus-Christ, en disant, GlorieuseMerc
du Sauveur dumonde, vous sçavez que j'ay laissez le païs de France c's A-
lemagne9 de Flandres plusieurs autres contrées, pour venir visiter le
-lieuoù fut posé le précieux corps de vôtre doux Enfant Jésus , je vous
prie qu'il vous plaise me faire la grâce que dedans ce Temple je puisse
entrer avec tous mes gens , afin que puissions honorer ce precieux Sé¬
pulcre. Et incontinent que Charlemagne eut achevé son Oraison, les
portes de l'Eglise s'ouvrirent fans ce que nul y mît les mains. Lui con-
noissantlebeau miracle entra dévotement, lui& tous ses gens dedans le
Temple, ët trouvèrent douze chaire fort précieuse, Si aumilieu des dou¬
ze chaires en avoie une qui faifoit la treziéme qui en beauté paíìbit tou¬
tes les autres, St étoircclíe ou Jésus-Christ s'assit, il ressuscita de mort à
vie : Chacun des douze Pairs aprés qu'ils eurent honoré ce saint lieu, ils
se mirent chacun à une des douze chaires, ët Charlemagne s'assit en
celle qui étok au milieu. Et tousensemble remercieront nôtre Seigneur
jefus-Chriít de la grâce qu ii leur avoit donné d'être venus en ce saint
ÌMih En cc i emplc entra un Chrétien lequel demeuxoit en Jérusalem ,
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ce Chrétien regardoit trés-volontiersCharlen.agce , & ainsi comme il
.regardoit, il vit sortir de son visage une clarré u luisante, laquelle clartéressembloit un rayon duSoleil : 8i lui scmbloitque ladite clarté enlumi-
noit tout le Temple. Ce Chrétien voïant cette belle clarté, laquelle sor-toit de la bouche de ce noble Empereur Charlemagne trés-volontiers le
regaidoit. Et lui étant en ce regard fut aucunement efpouventé car ii
lui fembioit qu'il fut transporté de son entendement , il sortit vitcmenc
hors du Temple ,& courant vers le Patriarche de Jérusalem lui dire ce

qu'il avoit veu auTempsejde laquelle chose lePatriarche fut fort éton¬
né, & il sic appeller tous les gens d'Eglise, & les fit vêtir trés-honno-
rablement d'ornement trés-précieux, ët se mirent tous dévotement en
procession , venant vers ledit Temple , auquel étoit le noble Empe-
pereur Charlemagne, ët les douze Pairs de France.
Charlemagne voyant ['honnêteté du Patriarche, St voyant aussi venirîa belle procession , se leva de fa chaire où il étoit assis,&cn s'humi-íiantvintaudevantj&les douze Pairs au cas pareil. Quand lePatriar-che vit la grande humilité du noble Empereur Charlemagne il le prit

par la main,& le leva aimablement. Et ainsi qu'il regardoit Charlema¬
gne il vit une clarté qui étoit en maniéré de raye de Soleil, qui sortoithors de fa bouche, Charlemagne leva ses yeux vers le Ciel , remerciantnôtre Seigneur de la grâce qu'il lui avoit donnée d'être venu en ce Saint
lieu. Aprésque ledit Patriarche eût veu cette clartés ôiqu'il eut levé îenoble EmpereurCharlemagne., il lui demanda ce qu'il chcrchoit St d'oùil étoit , St qu'elles gens il menoit avec lui. A quoi répondit Charle¬
magne qu'ils étoit Roi de France, St avoit avec lui son neveu Roland ÔCle Comte Olivier s St plusieurs autres Barons,ëtqu'ils croient venus en
■ce pays pour hennorer le Saint Sepulcte où fut posé Ie Corps de Je-ses-Christ, Quand le Patriarche l'entendit ainsi parler trés- honorable¬
ment le reçût St les regala environ l'espacede quinze jours dedans Jé¬rusalem , puis Charlemagne fit requête au Patriarche qu'il lui plût delui donner des saintes Reliques St qu'en l'honneur d'icclle il feroit son¬der belles Eglises ët Monastères, s'il pouvoir rerourner en France. A
quoi répondit le Patriarche que trés-volontiers le feroit,car bien fça«voir que s'il ne lui en donnoit par bonne amour , que par force en pren-droit St qu'il n'y avoit Roi, ni Duc en tout le monde à qui il en voulûtdonner; sinon à lui, dont l'Empereur Charlemagne Ie remercia grandc-fuent du don qu'il lui avoit offert.
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C H APITRE II-

Gomme le Patriarche âpres qu'il eut recât Úhar lemagne fy les douze Pairs
de France , lui donna plusieurs saintes Reliques, lesquelsfuren t mises en
un petit eoffrç trefhonorablement. Et comme ledit Gharlemagneprit
congé' humblement dudit Patriarche,

A Prés que le noble EmpereurCharlemagne fe fût réposé ÔC rafraîchienviron l'espace de quinze jours avec le Patriarche » il lui dit amra-
blement qu'il lui plût de lui donner des Saintes Reliques. A quoi le Pa¬
triarche consentit, car plusieurs fais avait oui parler de lui& des dou-
zes Pairs,& qu'ils étoient gens qui mettoient peine d'exaucer la Sainte
Foy Catholique. Parquoi considérant le bien qui étoit en eux , les me¬
na au Temple oû étoient les Saintes Reliques, ÔC donna à Charlemagne
du S. Suaire de nôtre Seigneur & de fa chemise, & ì'e plat oû il mangea
le poisson ,1aceinture de ia Vierge, Scde son precieux lait , du bras de
Saint Simeon&du glorieux ami de Dieu S.Ladre,& plusieurs autres
belles ÔC précieuses Reiiques , lesquelles furent posé trés-honorable¬
ment en un petit coffre , dont grandement remercia Charlemagne ,
puis prit congé de lui, se mit en chemin pour s'en retourner en Fran¬
ce. Avant son département dit le Patriarche à Charlemagne , Trés.
noble Empereur vous f'çavez que ìong-tems vous avez prétendu d'exal¬
ter& augmenter la sainte FoyCatholique, je vous prie que vous soyez
fur vos gardes , car les Payens font malicieux. Outre plus vous êtes
hors de vôtre pays ,& ne connoissez pas les passages comme ils font. Si
ainsi étoit qu'il vous fissent mal } je vous jure que j'en ferois dés-
plaisant. Charlemagne voyant le bon amour du Patriarche , il le re¬
mercia , luidisant ques'il plaisoit au Sauveur du monde, qu'il lui pleut,
faire cette grâce de retourner fans danger que tantôt aprés qu'iby seroit ,
jamais necesseroit qu'il ne les eûtmis àmort, qu'ils renonceraient à leur
loy& tiendraient la suide jesus-Christ. Desquelles paroles le Patriarche
fut joyeux.
Charlemagne se rnken chemin , & plus ne séjourna en Jérusalem. Le

Patriarche lui donna sa bénédiction ,Ôc à Dieu le recommanda, qu'il le
voulut garder de tous dangers.
Auquel Charlemagne trouva plusieurs fleuves à passer , mais nôtre

Seigneur& les Saintes Reliques qu'il portoit,montraient vertu ôi puis¬
sance que lui &son bagage pouvoient passer sans danger ni fans avoif
navires ni galeres ^en tous lieux ou il paííbient étoient les aveugles.
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illuminez, les bossus& contrefaits étoient en belles statues, & plusieurs
autres beaux miracles lesquels feraient long à raconter.

C H A PTT RE III.
Comme Charlemagne fy les douze Pairs de Francefurent assaillit dedans un
bois lequelcontenoit environ deux journeis à paffr , par un Turc nomme'

Bremont, lequelavoitbienvïngt mille Turc avec lui.

CHarîemagneexploitoit Païs au plus bref qu'il pouvoit & tant che¬vaucha qu'il arriva en un bois , lequel duroit environ deux jour¬
nées à passer. Dans un bois c'étoit embusqué un Turc nommé Bre¬
mont qui étoit le plus puissantqui fût en Cour Payenne. II avoit avec lui
bien vingt mille Turcs , & étoient embusquez dans 1c bois pour tâcher
de défaire Charlemagne & ks douzès Pairs. Et comme Charlemagne
fut environ îa moitié du bois, i! regarda un peu à quartier &-avisa lef-
dits Turcs dont il fut fort étonné, & commença à parlera Roland son
Neveu, & lui dit mon Neveu regardez que de Turcs que voilà devant
nous, Helas ! maintenant je voit que la Noblesse de France fera mis à
mort. Roland voyant ie deuil de son oncle fut courroucé en son cœur ,
& lui dit mon oncle ne vous áéconfortezde rien, car tant que je tiendray
Durandal en ma main,& que mon compagnonOlivier fera misa mort je
nc craindray les Payens & fuíient-ils encore cent fois autant. Quand le
DucNaimes de Bavieres entendit ainsi parlerRoland, ii dit àCharlema¬
gne , Sire Empereur , si vous croyez vôtre Neveu , je croy qu'aujour¬
d'hui nous mourons tous,car je croi qu'il a leDiable au corps,mais je con¬
seille que nous devrions prier îe Sauveurqu'il lui plaise de donner puis¬
sances auxsaintes Reliques que nous portons, que ces maudits in fidél¬
iés ne nous puissent nuire , Iëijùel conseil fut fait, & tous se mirent en
Prières & Oraisons,& quand Roland entendit le conseil il dit ainsi ,
priez tant que vous voudrez , car je nc veux prier que Durandal mon
épée qu'elle fasse tellemeurtre de cesmeícreans, qu'on en parle à jamais.
Les Payens penfans à desconfire , Jes douze Pairs croyant approcher :
mais nôtre Seigneur monstra un beau miracle, car quand ils vouloient
tirer leurs épées ils devinrent comme pierres & rochers. Quand Roland
quiétoit fort prés de frapper fur eux , vit que ce n'étoient que pierres
& rochers il se pensa qu'il étoient enchanté dont il fut étonné& en se re¬
tournant vit Charlemagne & les Barons, lesquels étoient tousdévore-
mentà genoux devant les saintesReliques en Prières & Oraisons. Et lors
'e Noble Duc Roland apperçût que Jésus Christ le Sauveur du monde
avoif fait ce beau miracle', dont humblement fe mit cn Prières & Orai¬
sons, remerciant nôtre Seigneur de bon cœur.
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CHAPITRE IV.

Gomme Charlemagne & les douze Pairs de France aprés le miraclefah
sortirent du bois& descendirent en unpre'auquel il trouvèrent unpavillon

qui étoit au Roy Hugon.

CHarlemagne & les douze Pairs de France aprés ce beau miraclefait ils marherent tant qu'ils sortirent du bois & vinrent dedans
un pre', auquel avoit un pavillon tout peint de couleurs beaucoup ri¬
ches , au dessus avoit une pomme d'or grosse & massive , auquel étoie
attaché un efcaramoucle, laquelle étoit fort précieuse , car de nuit ren-
doit une clarté très-claire. Et dedans ce pavillon ne demeuroit que por„
chers& vachers, lesquels avoient grand quantité de pourceaux& vaches,
à garder, ce beau pavillon étoit au Roi Hugon Empereur de Conítanti-
pople, l'un des riches& puissans qui fût en tout le monde.
Ce Roi Hugon n'aimoit rien que ie déduit de la chasse des chiens ni

d'oiseaux: maismieux aymoitunbon porcher, ou vacher, quand avoient
de gras bœufs, &. gras pourceaux qu'ils ne faifoient toute autre plaisan¬
ces. ses porchers & vachers avoient plus grandesaudace ensa Cour que
n'avoient les Gentil-hommes. II étoit aimé de ses sujets.
II faisoit tenir bonne justice. II alloitlabourerles terresàla charrue,car
il étoit instruit dès fa jeunesse à ce faire. Ï1 tenoit son pays en bonne paix »
& à cause de sa grande richesse , toutes ôù. quantes fois qu'il vouloir iî
avoit du monde à grand nombre , il étoit doux à un chacun. Or vous lais-
serai à parler du Roi Hugon ,& retournerai à parler de Charlemagne #£
des douze Pairs de France qui croient hors de ce bois,& regardoit ce
beau pavillon.
Le Noble Charlemagne & lesdouze Pairs de France étant hors de ce

bois arrivèrent à un pré, auquel-avoit un beau pavillon comme dessus
avez oui. Charlemagne le regarda volontiers à cause de la beauté qui
étoit audit pavillon. Aprés qu'il eut long-tems regardé il le montra à
Roland& aux autres Pairs,disant : Seigneurs, voici une grande richesse
mais je promets à Dieu que si c'est auPayensce fera à nous fans nulle
contraction. A quoi répondirent les Barons qu'en France porteroient
tout ce trésor. Incontinent Charlemagne picqua son cheval & se mit à
chemin droit vers ledit pavillon & demanda si l'y étoit. Alors sortit un
dej? porchers & vint à la porte dudit pavillon & avisa Charlemagne le¬
quel lui demanda qu'elles gens ils étoient, & à qui étoit ce riche pavil¬
lon ? le porcher lui dit qu'il étoit au Roi Hugon Empereur de Constan¬

tinople
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rinople& stue dedans étoient des porchers#? qu'ils avoient porcs â millers
à garder, & quand ce venoit au n ois d'Août ils avoient chacun cent sep-
tiers de froment. Quand Charlemagne entendit parler le porcher il fut
fort étonné, & incontinent l'interioga du domaine du Roi Hugon , le¬
quel lui dit volontiers. Aprés ces paroles dites , Charlemagne lui de¬
manda s'il le pourroit loger cette nuit en ce pavillon, caria nuitappro-
choir. Le porcher lui dit qu'il le îogeroit volontiers & tout son bagage r
ôí fussent- ils cent fois autant il auroit pain, vin & viande de toute forte à
son plaisir. Quand Charlemagne l'entendit ainsi parler il le remercia ,
puis mit pied à terre 8í aussi tous les douze Pairs. Ce porcherie reçût
honnêtement, car il avoit assez de biens audit pavillon , quand Roland
vit ceci il dit à Charlemagne certes mon Oncle s'il étoit fçeu en Fr. nce
que nous eussions logé en la maison d'un porcher, i! nous pourroit être
reproché- Quand Charlemagne eut écouté Roland,il lui dit,mon neveu ,
n'en parlez plus, car la maison d'un riche porcher vaut bien la maison
d'un pauvre Cavalier. Incontinent le porcher pria Ogerle Danoisqu'il
voulût être Maîtred'Hôtel , on prépara les tables, pain , vin & viandes
de plusieurs sortes furent apportées puis chacun prit fa réfection bien
honorablement. Et quand Roland vit qu'Oger fervoit il commença à
rire en disant aux autres Barons: Seigneurs, Dieua fait aujourd'hui un
beau miracles en cette journée. Oger a été Maîtred'Hôtel de la maison
d'un porcher, ÔC tous les Pairs se prirent à rire, ii fut bien servi, Charle¬
magne& ies douze Pairs. Apres les réfections chacun remercia nôtre Sei¬
gneur de la bonne fortune qui leur étoit venue , puis dit le porcher à
Charlemagne, Sire jc vous prie qu'il vous plaise me dire de quelle con¬
trée vous êtes, car vous semblez tous être de noble lignage.
Vous êtes tous beaux hommes& puissans, de belle corporence , quand

Charlemagne entendit le porcher ÔC qu'il avoit grand volonté de sçavoirse pays&contrée dont ils étoient & qu'il ie demandoitdesi bon Ôí ar¬
dentdeíir& d'un zele d'amour lui dit. Mon ami croyez fermement que
npus sommes tous François fuis appelié Charlemagne, je tiens en ma
sejestiou la troisièmeparticdu monde, & celui que vous voyez est moriNeveu Roland l'un des fort& puiílansqui soit en tout le monde & les
autres que vous voyez sont Pairs de France tous grands Princes& Sei¬
gneurs. Quand le porcher entendît ainsi parlerCharlemagne en son cœurlut fort étonne , puis doucement dit àCharlemagne qu'il ne lui déplût
s dn'avoitétési bien servi comme il lui apparrenoir. Les lits furent pre-
parez, chacun alla prendre son repos jusques au lendemain qu'il fur jour ,
ptus monta Charlemagne acheva!, en prenant congé du porcher , qui
" honorablement ì'avoitreçû, &fe mit en chemin.

B
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CHAPITRE V. '

Comme Gharumagnc &• les dou%e Pairs de Francs trouvertm le pavillon
du Cacher lequel était au Rci Hugòn,

C* Harìemagne& les douze Pairs de France : firent grand diligence de^cheminer tant qu'ils trouèrent un autre pavillon, où ccoitíe va¬
cher , lequel avoit "gras bœufs& vaches qui ctoient au Roi Hugon, car ce
Ç.oi mettoit toute son affection à avoir grande provision de bétail pour
rentretenenaentdefon domaine.QuandCharlemagne vit le beau'pavilion
il s'approcha prés,puis appeiia ceux qui ctoient dedans, lesquels iòrnrent
vîtement pour sçavoir ce que c'etoit , & incontinent demanderent à
Charlemagne ce qu'il cherchoit,& demandoit. A quoi Charlemagne ré¬
ponditqu'il cherchoit leRoi Hugon,lequel avoittant oui priser & hono¬
rer Ôí aussi qu'il demandohs'íl pourroitêtrôlogé, lui & toute facompa-
gnie cette nuit. Quand le Maître des vachers cntenditque Charlema¬
gne cherchoit le Roi Hugon èi qu'il demandoit logis pour la nuit, il
fui dit. Seigneur qui que vous soyez , vous semblez erre gens de grand
Noblesse,& pour cause que vous cherchez mon Maître le Roi Hugon ,
lequel est le plus rich"Roi qui soit en tout Je monde céans ferez logez,
& fussiez-vous dixmille. Et pourtant mettez tous piedsà terre, car vous •
ferez servi tous de bon pain , de bon vin & de bonnes viandes Charle¬
magne entendit les paroles du vacher, fans nul Arrêt mit pied à terre ,
& le vacher lui vint tenir l'estrier dont Roland commença fort à rire :
puis tout les Pairs descendirent de leur chevaux, lesquels furent misa
i'ccuric bien pensc's. Charlemagne Ôéde tous ses gens furent, cette nuit
servi à couppes d'or & d'argent qui lui furent apportez pour le servir
plus honorablement. Le vacher vintíervirChar!emagne,&. lui prefenta !
deux gras chapons devant lui appareillez ainsi qu'il appartehoit.
QuandRoland vide vacher qui fervoit ainsi Charlemagne , îì com- !

mençaàdire, Dieu a faitaujourd'hui grand gracesà mon Oncle d'avoir
tant vécu qu'un vacher l'a servi : de laquelle parole Charlemagne, & les í
douze Pairs commenceront àrire. Quand chacun eut pris fa réfection , ils
fe couchèrent; Lematin fefont levé & fans retournèrentmonterent ache¬
vai , & se mirent en chemin. Aupre's d'un bocage ent trouvé un berger
qui gardait grande quantité de moutons ,& avoit avec lui quarante gar¬
çons, lesquels c'roientdedans un riche pavillon. Et quand les douze Pairs
curent tout veu , Roland dit à Charlemagne si le Roi Hugon étoit aussi
biepfourni de toutes armes de guerre , comme heaume, écus lances
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autres bâtons comme il est de bétail, ainsi que vous voyez tous les Prin¬
ces du monde ne lefçauroient graver d'un bouton. Pource je vous prie
marchons tant que nous le trouvions, certes dit Charlemagne j'ai grand
désir de le voir ,& ce disant picqua son cheval& vint au Bergerauquel il
demanda s'il le logeroit en son pavillon. Le berger lui dit que oui, trés-
voîontiers pour l'amòur du Roi Hugon , & aussi que vous me semblez
être deNoble maison ,& quand Roland vit que Charlemagne interro-
geoit le berger, va dire à haute voix, jamais nous ne retournerons en
Franceque monOncle Charlemagne ne sçache comme sont gardées va¬
ches pourceaux ÔC mourons. Quand Charlemagne fut descendu de son
cheval & les douze Pairs, fans longuement attendre la table futmise ,&
honnêtement furent servisquand Roland vit le berger qui fervoit Char¬
lemagne il se prit à rire, disantSeigneurs il n'est homme qui à grand peine
peut iérvirmon Oncle ni jouir de iui, mais ces vachers, porchers & Ler-
gersen fontà leur plaisir, je croi certainement que leurmétieril veutap-
prendre , & tous commencèrent à tire , aprés souper que chacun eut pris
son repas le sommeil les prit, il fe couchèrent & reposerem conte ía nuit,
le matin se préparèrent à partir du pavillon &. cheminèrent en descen¬
dant une montagne en laquelle il trouverentun jeune messager qui mar-
choit vîtement,Charlemagne désirant sçavoirqui il étoir,picqua son che¬
val ,& quand- il fut prêt, il iui dit messager Dieu vous garde, je vous prie,
dites-moi, s'il vous plaît qui vous êtes? Sire dit le messagerie fuis auRoi
Hugon , voici ma ceinture une boëte d'or où je porte les lettres, quand
je fais aucun •mc-ssage pour lui. Charlemagne fut joyeux d'où ir relies nou-
velles,dìt au messager, dites- moi où est le RoiHugon? car je desire ie voir,
le messager dit à Charlemagne, Sire, il est en une vallé par deça Constan¬
tin

, où il mene la charrue , laquelle est toute d'or& d'argent& est émail-
Sec de pierreries, qui est une chose trés- riehe, car je croi que jamais hom¬
me humain ne vit chose de si gra ndes richesses, puis se mit à partir, le mes¬
sager disant à Charlemagne que je Roi Huon avoit été instruit dés fa jeu-
nesseà la charrue lors Charlemagne dit aux Pairs de France , jamais je
n'ai eu nouvelles qu'un Roi fût charretier , j'en ai grand dùeii, je vous le
certifie. Bien pensifCharlemagne,& les douze Pairs, tellement qu'ils
trouvèrent leRoi Hùon qui meitoit la charuëaux champs, laquelle étoic
d'or & d'argent, les bœufs .qui la menoient avoientles colliers battus de
fin or& couverts de perles. Quand Roland vit la richesse il dit à Olivier,
allons y tôt je vous en supplie , si cette charuë étoit en France. Je vous ju¬
re ma foy que je laromproispour en faire battre monnoye pour avoir de
ï'argent,afin que nous allassions en Espagne conquérir lesmécreans &c
convertir le peuple a la foy que nous tenons, car quelque richesses qu'on
aît si on ne ía fait valoir clíe est perdue, B ij



12 > L"Histoire

CHAPITRE VI.

Comme aprés que Charlemagne tut trouvé le Riy Hugon > tl fut honorablement
reçu & séjourna au riche Palan dudit Roi Hugon,

CE Roi Hugon menoit la charuë aux champs, laquelle étoit ornéetres-richement,il avoità son chapeau une perle, laquellercndoic
grande clarté poureeque le Soleil flamboie dessus , Cette perle étoit h
grande qu'elle lui couvroit toute ìa tête , ôi avoit un beau mulet riche -
mentarnaché. Si- tôtque Charlernague& les Pairs le virent en tel état
ils le saluèrent, & quand le Roi Hugon les vit il Pinclina verseux, aptes
toutes les salutations faites leRoi Hugondemanda à Charlemagne qui il
étoit & d'où il veaoir.
A quoi Charlemagne répondit , je fuis CaarîemagneRoi de France ,

homme n'y a au monde soir Roi ou Empereur qui neme doute. Nous ve¬
nons duSaintSépulcre où Jésus-Christ fut mis , nous ne cherchons que
des hôtes pour nous loger, quand le Roi Hugon eut entendu Charlema¬
gne ii dit- Doux ami ne vous souciez , car aujourd'hui je vous logerai
Royallement. AiorsRolanddità Olivier je voudrois tenir cette charrue
à Paris, pendu soit- ilqui telle charuë forgea &arse h femme qui le por¬
ta. Quand leRoi Hugon entendit Charlemagne ainsi parier , il laissa sa
charrue ôímonta dessus un mulet richement orné ÔC mena Charlemagne
en son Palais, lequel étoit si riche qu'il n'est langue qui peût racompter la
beauté ni la richesse dudit Château , car les murs étoient d'albâtre, & les
pillicrs étoient d'yvoire,à l'entour duditChâteauil y avoir biencinq cent
tours, ÔC pour la grande beauté de ceChâteau il fut de Constantin appelle
Constantinople, quand les douze Pairs virent cette richesse il furent bien
étonnez, alors fe prit à dire Roland, je voudroi; que nous tinssions à Pa¬
ris cette charuë & ce charrier, je vous promets que jeferois forger de
bons florins, Charlemagne & les douze Pairs montèrent au Château ,

auquel le Roy Hugon les reçu honorablement. Ce Roi Hugon avoit
deuxenfans mâles ôc une fille les plus beauxqu'il étoit possible de voir ,
l'un des enfans avoit nomTibere ,Ôc l'autreHenry,& la filleavoitnom
Jaqueline comme i! est trouvé dans l'Hiítoire. Les enfans vinrent aude-
vant des François,Charlemagne ÔC le Roi Hugon entrerent au Palais,ÔC
les Barons aprés , ÔC quand ils furentdedans, Charlemagne s'assit fur un
marbre, ÔC auprésdelui le Roi Hugon, fa femme Sc fa fille Jaqueline.
Quand Olivier vit cette belle fille auprés de lui , ilnepouvoit se lasser
ò'sa admirer la beauté & fut bien amoureux d'elle» Le Roi Hugon fit
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honnêtement servir a tabíeCharlemagne& les douzcPairs. MaisOlivier
ne inaageoit point & étoit tout pensif & rêveur, parquoi Roland lui
demanda s'ilétoit courroucé contre quelqu'un. Olivier répondit non, je
vous dirai vérité, fçachez quand je vois la fille auRoi Hugon, je fuis ravi
de son amour, car elle est si belle, gente noble& gratieuíe que j'ai beau¬
coup d'amitié pour elle, Roland se prit à rire, disant vous êtes un vray
pelerin qui venez duSaint Sepuîchre, & cependant vous vous attachez au
sexe. Quand ils eurent pris leurs réfections le Roi Hugon fit preparer trei¬
ze lit en une chambre ôc les fit tous encourtîner de fandal au milieu de
la chambre ii y avoit un lit fort folem-nel, lequel étoit préparé pourChar¬
lemagne. quand ils furent tous couchezCharlemagne nepouvoitdormir,
tors appel ía les douze Pairs ÔC leur dit, Seigneurs je vous prie dites quel¬
que chose pour rire, car je ne puis dormir, alorsRoland répondit. Sire f
ii est raison que vous commenciez à dire quelque discours joyeux.
En cette salle ii y avoir un pilier de marbre qui étoit creux, ÔC dedans il y
avoit un homme qui écoutoitce que les François diroìent, pour le racon¬
ter au Roi Hugon. Charlemagnecommença à parler le premiere ÔC dit.
Nousvenonsdu saimSepukhreoù nous avons vu la couronne& les cloux
de nôtre Seigneur , le Roi Hugon est beaucoup riche & redouté , nous
fommes en faCour, où nous avons honnêtement été reçus, jamais ne se¬
ra heure que je ne lui en íçache bon gré, il a le plus riche Palaisqui soit en.
toute la Chrétien té : mais íl n'y a homme en faCour que s'il avoit vêtu son
Haubert ÔC qu'il eut le chef armé de deux heaumes de fin acier s je les
-Ctìuperois d'un coup de mon épée. Quand l'Efpion oui le parler , ií dit à
soi-même. A Charles on a bien dit au Roi Hugon que vousaviez un har¬
di courage, ôcque nul ne vous fist jamais guerre que vous ne la vainquis-
fiez, car seRoiHugon fit grande folie de vous loger. Aprés que Chaste-
magne eut parlé, il dit à Roland qu'il parlât ôc Roland dit, je prendrai au
matin mon cor & cornerai de si grandes puissance que par la force qui sor¬
tira de mon halaine, je ferai tçmber cou:e lacitéen un tas,ôcsi le Roi Hu¬
gon venoitau devant, je luibrûlerois labarbe,quand l'Efpion 1 entendit
il eutgrand peur ÔC dit à foi-meme. Hélas ! si Roland fait ce qu'il dit ii
me faudramourir, maudit soit Fheure qu'il fut né demere,quand par
lui la cité tombera.
Aprés que Roland eut parié,Olivier dît,Seigneurs je ne rr e vente pas ,

pais je te dirai vérité ,si je te tenois la belle Jaqueline fille duRoi Hugon b
je serois bien content : L'Efpion pensa en son coeur qu'Olivierétoit hom¬
me pour enlever la fille duRci, quelque pèlerinage qu'il eût fait. Aprés
qu'Olivier eût achevé son propos. Ogei se prit à tire , Seigneurs je vous
promet que demain je romperâi ce gros pilier qui est en cette salle & se-
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rai branîertoute cette maison, quand l'Espion qui étoit clans ledit pilier
entendit Ogeril se prit à pleurer disant. Helasî vrai Dieu, que dois-je
faire, jecroi que tous les diables nfont mis en ce pilier ,íi fe pouvois
échapper pour tout l'or du monde je n'y reviendrois plus. Si-tôt qu'Oger
eut finit de parler, Bernard commença à diredemain matin íi je veux j'a-
batrai ce Palais ,& quand je le verrai tomber je ferai un si beau faut que
fans mal avoir je partirai deceans,quandil eut entendu cela,ilíèpriràdire
en soy-même: Hélas I vraiDieu me convient il mourir si misérablement,
fi les François se peuvent endormir jesortirai de ce pilier , ôè m'en irai si
loing qu'il ne me tiendront pas, aprés que Bernard eut parlé , Emery fe
pritàdireen telle maniéré. Demainmatin je lev^rai à une maincecìegrof-
se pierre qui eít en laCour, & par dépit je la jetterai contre le mur du Pa¬
lais de si grande puissance que j'en abbatrai trente toises. L'efpiun qui
trembloit dit en soi-même , à Dieu ne plaise que tu aye la puissance de
dommager un tel Palais, qui estlîfortÔcii plein de richesse , certes itau-
roit grand métier d'hôte qui vous logeroit plus haut d'une nuit. En
quand Emery cut fini son propos, Cannes se prit à parler & dit. Demain
quand nous serons au Palais òt que le Roi Hugon boira &C mangera , je
lui donnerai tel coup íur le col que jc lui romperai la gorge. Quand
l'Espion entendit Gannes si fièrement parler il se prit à dire tout bas que
nul ne l'oiìi. O que tu és traître de courage , tu és homme pour faire
une fais quelque grand outrage » je n'ai point encore oui dire aux au¬
tres si cruelle parolle, mon Dieu, je fuis bien déloyal & de malheur né s
& ne croitcertainement que par toi seront faks maux immuable. In¬
continent que Gannes eut propose íon dit, Naimes commença a parler
& fe prit a dire. Si le RoiHugonme donnoit trois auberts menus in¬
continent que je les aurois vêtus, quoi que je fois vieil & rompu je fau¬terai quinze toises plus haut que les murs qui font autour du Palais ,

puis me coucherai fur la terre & metendrai & me tournerai si fort que îestrois Hauberts íe romperont comme la paiile , & rompue aux pieds.
Quand l'Espion eut oui Naimes ainsi parler, il dit en fcy même. Hélas ï
or vois-je bien que le Palais duRoi Hugon est perdu quand il a logé rel¬
ies gens > mais que tous les diables d'enfer eût pensé que ce vieillard eût eutelle force, veu qu'il a bien six vingts ans, je croi que fur !a terre ri n\ a
gens pareils aceux-cy, ní qui sçachent faire de si terrible' choses qu'ilsdisent qu'il feront. Apre! que Naimes eut en for. par lé terminé, l'Arche¬
vêque Turpin commença à parler, disant ainsi rje vuiderai demain toute
i'eau de cette riviere qui passe contre le Palais, & ia ferai venir dedans
Constantin. Et n'y aura hommequi soit Noble Bourgeois,M rchands,Dame , ni Demoiselle, ni autres gens qu'eja leurs maisons je ne fasse
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fiotter en l'eau. L'Espion fe prit à rire à part ODicu quisouff it mort en
f /Crbre de la Croix , ne vueillez penne ttic un tel outrage être fait. Mau¬
vais conseil cut le Roi Hugon quand il amena telles gens loger en son
Palais : quand maintenant ils lui veulent faire un si grand dommage.-
Qjand 1*Archevêque Turpin eut achevé son propos, Gérard de Mon-
didierfeprit à dire. Si le Roi Hugon nie donnoit trois chevaux & les
mettoit en un sentier guerc loing l'un de l'autre , & que mon corps soit
armé de trois harnois aussi pesant que trois forts& puissans Chevaliers
portant Hauberts en guerre, je fauterai du premier jusqu'au tiers fans
toucher au second : du grand saut que je ferai dessusce cheval, je lui rom¬
prai les os, & fût ii le plus puissant cheval qui soìtentout le psïs du Roi
Hugon. Et quand l'Espion eut entendu ainsi parler Gérard de Mondi-
dier, il fut tant pensifque merveilles,& étoit quasi comme un homme
ravi d'oûyr telles paroles, puis il dit en son courage, glorieux Dieu . ie
Roi Hugon n'a pas besoin d'avoir un tel Page, jamais je n'ai vue ni oui
parler d'homme qui surplus îeger queceluî-ci. Aprés que Gérard de
Mondidier eutdit son parler à sa volonté , Richard de Normandie dit le
sien en cette maniéré. Si le Roi Hugon prenoitsix hommes les plus forts
& puissans de toute la cité& les fasle armer à son plaisir & volonté , en
telle façon qu'il voudra , puis aprés qu'il mette un grand cuvier fur ìa
terre, & qu'il soit plein de pìomp bouillant, & puisque je soient tout
nud j & que les six hommes tous armez soient tous six troussez dessus mon
col, je sauterai dedans lecuvier,& sortirai dehors,si bien que tous les six
hommes feront étonnez , & auront les cœurs crevez dedans le corps du
grand tombement que je ferai. &du plomb ne ferai pointéchaudé. L'esi-
pionfeprità dire. Jecroi mon Dieu que ces gens ci font d'acier compo¬
sez. AprésGarin se prit à parler disant, devantqu'il ion demam matin je
mettrai toutes les pierres du Palais en la forêt,tellement qu'il nedemeu-
rera cerfs, ni sanglier, n'y autres bêtes sauvages que je ne mette a mort ,
l'Espion difoit tout bas.Mourir puisse-il de mallemort ,qui vousmontra
le chemin de venir céans. Berangicr puis aprés parla disant, prenne de¬
main le vrai Roi Hugon , & six épées d'acier Igs meilleurs qu il pourra
trouver, puis les fiche à demi enterre ,& ie foie tout nud avec mes bra¬
ves je sauterai de ssus les points en telle façon que je les romperai fans me
blesser. Adonc Roland &Pger le Dannois lui dirent. Nous ne vous don¬
nerons pas nos épées pour íes gâter & rompre.
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CHAPITRE VIL

Çommt les douane Pairs s endormirent aprés qu'il eurentparlé} & comme ïEf
pionsortit du pilier& raconta au Roi Hugon la Conférence que les Pairs

aboient fait , & comme ilfut en grand d'anger.

ÂPrés que les Pairs eurentparlé lesommeil lesprir & s'endormirent& ì'Efpion sortit hors du pilier creux qui e'tqit en láfalle, si secret-
tement que nui ne l'oiiit , & raconta au Roi Hugon les conférences qui
avoient été' faites par les Pairs de France, tellement qu'il en fut forteour-
roucé en ion cœurt &les eut tous fait mourir si ce n'eût été que Dieu
aimoit Charìemagne , pour ses beaux faits& vertus dont il étoit plein.
Mais nonobstant i! dit qu'il les feroir tous prendre,s'il n'accomplissoient
leurs desseins , avant qu'il fut lendemain matin, Et quand il fut jour le
Roi Hugon vint en la chambre de Charìemagne disant, Roi de France
qui êtes si hardi dt vous venter de rompre mon Palais , fça hez que j'ensais courrouce'. Je vous jure Dieu, que si vous n'accompli ssez ce que
vous avez dit, je vous, ferai à tous trancher la tête. Quand Charìema¬
gne l entendit si fièrement parler , il le regarda , parquoi Hugon eut
grandpeur, puis le retourna : disant tous bas, Vierge Marie quel pèle¬rin est-ce ici: maudite (bit l'heureque je le vue, car je fuis presque mortdu regard qu'il m a fait, j'en ay le cœur si émenu que de six mois je n'enferai rétabli. En la Cour du Roi Hugon il y avoir un riche Baron qui avoirservi Charìemagne, lequel avoit nom îsabas de Bourde.rux , il fut banni
de France pour une faute qu iìavoit faite, ie Eci Hugon le vouloir DireSenechaì en fa maison. Et quand il vit le Roi Hugon si courroucé il luidemanda ce qu il avoit, il lui répondît ,j'ay le cour rerepli de courroux
& de tristesse , de ce que les François ie font vanté. & diíènt qu'ils met¬
tront tout mon Palais par terre, enlevetent ma fille me feront plu¬sieurs autres maux. Sire dit îsabas , je connois bien Charìemagne, &Içai que jusqu a Bonatus il n y a homme si fort comme aussi Roland, car
íui seul deferoit bienmille Chevaliers, & tous les autressont de même ,mais pour mettre à mort je n'ai point de meilleur conseil à vous don.
ner j sinon que vous fsísiez sonner par toute la cité , qu'incontinent 1e crilait, petit&Grands soient armée sans pointarrêter,, puis aller les pren¬dre a pied leve. Le Roi Hugon dit qu'ilíeroitfait,& s'il les pouvoit tenir
qu'il les feroit tous occire. II y avoit en la Cour du Roi Hugon un jeune
garçon qui etoit banni du Château de Laon en Picardie, & incontinent
qu il entendit la trahison il se pritadire tout bas.Si onm'a banni de Fran¬

ce ,
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ce ce n'est que parmon mal fait, jamais je nehairai ceux de ma nation,
certes je [ne les avertirai , afin que chacun pense à foi pour ee dit-t'on
communément , jamais bon cœur ne peut mentir.

CHAPITRE VIII.

comme le Roi Hugon crut faire tuer les Pairs de France, fi ce n'tut été un jeune
homme qm lefer Voit: & s'étoit environ ajjemhle^trente mille contre

treize » lejqueh furent presque tous tue^ par les Pairs.

ENviron l'heureque le roì H gon fit armer tous ses gens, pour met¬tre à more les douze Pairs de France. Un jeune homme vint au Roi
Charìemagne, & lui raconta toute la trahison que le Roi Hugon lui vou¬
loir saire.ôí luiditSire,sçachez que je suis natifde laVille de Laon en Pi¬
cardie, en laque Ile il y avoit unChanoine qui me voulutmaltraiter, mais
j'ai eu le malheur de le tuerparquoi je fuis banni du Royaume de Fran¬
ce^ fuis venu en ce païs& quoi qu'on m'ait chasse hors du Royaume
de France,& que j'en soye banni , toutefois je ne pourreis endurer ni
souffrir que votreMajesté Roïalle fus trahie. Sçachez Sire que pour les pa¬
roles que vous dîtes hier aprés souper, le Roi Huon vous fera tous mou¬
rir. Allez vous-ende céans si vous pouvez échapper. Et lors Charìema¬
gne lui promit de le faire rappeler & son banissement & lui pardonna.
Le jeune homme s'en alla puis Charìemagne appelîa ses Chevaliers &
leur dit, Sçachez Seigneurs que tous les habita ns de la Ville nous veulent
faire mourir pour les paroles que nous avons dites, il nous faut vaillam¬
ment nous deffèndre, afin que nous puissions tous retourner en Franc e,
Roland dit devant tous. Je sçay bien que les Bourgeois viennent fur nous,
mais je vous promets que de Durandal mon épée , vous me verrez bien
frapper ,& en tel façon les esearmoucherai, que je ferai rougir tour le
Palais de sang,& tant plus il en viendra&tantplus j'en ferai mourir. Oli ¬
vier die cour haut, de Haute- clere mon épée j'en tuerai plus de mille.
Alors dit le Duc Naimes, je ne m'enfuirai pas, quoique je fuis viel : mais
j'en frapperai tant que mon épée en retentira, nonobstant si jc puis, je fe¬
rai tant par mon beau parler quenous partirons de céans, chacun en dit
son opinion. Et ainsi qu'il devisoient le Roi Hugon qui étoit courrouce
assem blases gens, teliement qu'ils furent plus de trente mille contre lesPairs de France, qui n'étoient que douze,&Charlemague faisoit le ne-
siéme. Le roìHugon alla vers le Palais, & mena ses gens criant, où fontses gens qui sontsi faux& outrageux. Quand Roland les oiiit, il se leva
^sant. Soyons aujourd'hui vaiilans. Alors 1e DucNaimesdità Roland
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parie Dieu glorieux vous êtes trop chaud. A quoi Roland répondit , \
rout perdre il n'y a qu'un coupperiileux. Etcedisancil saillit íur leursen-
n émis, Charlemagne le fuivoit, & se prirent à tuer& détrancher, les ha-
bifans de Conítantinople.Charlemagne avoir Joyeuse son épée,de laquel-
le i!coupoit& trancheroittout.E Roland étoic de l'autre côté quifaisoit
merveilles de frapper. Etbreftous se porterentílvaillans que jamais gens
ne furentlìbien secouez, car il en mourut plus de deux mille , & lì cc
n'eût été que le RoiHugon avoit fait crier que tous ceux qui fuïroientse-
roîent pendus, ils s'en fussent tous enfuis du commencement de l'assaut,
car il diíoient que les Françoisétoient des diables venusd'enfer ,tant ils
avoientde vaillance. Quand le Roi Hugon se vit ainsi battre,il renfor¬
ça ses gens croyant mettre à mort les douze Pairs. II y avoit un Bour¬
geois qui conseilloit au RoiHugon qu'il appointâtCharlemagne,& qu'il
devoitconsidérer que tteize hommes en avoient misa mort plus de deux
mille., & que le sang des morts couroità grand ruisseaux, je croi, dit.il, ;
que nous avons le tort, car autrement treize hommes ne sçauroient faire "
telle jesistancc , nonobstant que treizehommes bien adroits de l'épée
nous meuroient tous à mort, car nous n'avons pas accoutumé de faire
guerre contre les François, pour ce parlonsàeux, LeRoi Hugon incon¬
tinent fit sonner la retraite , puis alla vers Charlemagne & íuidit, Roi
François , Dieu vous donne salut , vous sçavez que je vousai logé en
mon Palais,& quand vousfûtes couchez vous fistes vos entretiens de
moi. Sire dit Charlemagne, ne vous courroucé pas , car c'est nôtre coû-
tume entre nos François de nous ébattre pour passe-tems. LeRoi Hu¬
gon plus marie de devant dit à Charìemagnr. Je vous jure ma foy que
vous n'aurez paix avec moi que vous n'ayez vos desseins accomplis , au¬
trement je vous ferai à tous trancher la tête- Quand Charlemagne enten¬
dit cette parole du grand despìt qu'il eut le visage lui rougit, ÔL dit fiè¬
rement à Hugon. Sire nous n'avons rien dit par malice ,&fije vous ju¬
re , que nous n'avons dit cela que pour nous divertir , mais puisque vous
en parlé si avant,les paroles seront accomplies. AlorsRoland se prit à-di»
re, je vous promets que je ne saillirai point,Olivier dit ,je vous jure que
je ferai le mien ou on me donnera la belle Jaquéfrne & au cas que j'y man¬
que que l'on me coupe la tête. Chacun dit qu'ils accompliroient leurs
dits. Cela fait s'en allerent les gens du roì Hugon. Charles se retira en
une chambre avec les douze Pairs * lesquels prirent conseil les uns aux
autres, comme ils pourroient échapper des paroles par eux dites. R< land
dit àCharlemagne,mon oncle, comment seroit- il possibleà nous de faire
ce qu'avons dit > fi nous ne faisons, nous sommes en danger de mort «
Charlemagne dit ne vous souciez ? Dieu nous aidra, car céans& en au»
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tres lieux il nous a montré signe d'amour. Après s'^en font tous aller cuir
Messe: Charles se mit en prières priant nôtre Seigneur qu'il leur veulût
donner secours : Incontinent fa prières faite , un Angedu Ciel lui apparu
lui dit. Charles soit assuré, car Dieu te mande par moi que les paíoles

& dits seront accomplis ,mais jamais ne te vente de dire relies paroles. Ec
quand Charles entendit la voix l'Ange tendrement se prit à pleurer , en
rendant grâce à norreSeigneur, puis vint aux douze Pairs disant : Ncbles
Barons prenez réjouissance ,car Dieu ma fait sçavoirque nos paroles se-
ionr accomplies. Quand les Barons entendirent les nouvelles dévotement
remercièrent nôtre Seigneur & fa benîte mere.

CHAPITRE IX.

Comme ks paroles y»'aboientdites les dou%e Pairs furent accomplies , & cm me
Olivier coucha avec la btlle faquelme, fille du Roi Hugon , de laquelle

fut engendre Galien Restauré,
-«=* | ERoiHugon fortcouroucés'en vintj ,àCharlemagne & aux douze Pairs

pour leur faire accomplir leurs paroles
en disant: Venés Olivier, vous sçavez de
ce que vous vous êtes vanté fi vous teniez
ma fille allons mettez à exécution ce

que vous avez dit ou autrement je vous fe¬
rai tranehei la tête. Alors Olivier dit, fi
vous vouiez que je ì'acccn plisse derme z

: moi vôtre fille& je l'accomplirai ,ircon-
! tinentle Roi Higon lui íìi preparer un
lit richement garni auquels couchère nt la
belle JaquelineSe Olivier.Lematin h bel¬
le Jaqueline,dit è Olivier,n on ami je vous
promets la foy que j'assurerai mon pere
de l'execution de vos paroles. Le ncble
Olivier la remercia grandement : Quand

^^ fe vint au matin le Roy Hugon demanda
se fille la belle Jaqueline,& quand elle fut devant lui, elle fui dir. Certes
jfion pere, je vous assure que ce jeune Chevalier c'est acquîréde ses paro¬
is de point-en point, le Roi Hugon se prit à rire. Aprés îldit qu'il vou-
butqu'Emery fist ce qu'il avoir dit íê íoir, qu'il leveroit une pierre à un
®îas? laquelle étoit en la Cour du palais, & qu'il endoeneroit un tel

Cij
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coup contre ïemur qu'il en abbateroit trente toise. Cette pierre e'toit íî
pesante que trente chevaux ne la pouvoient lever de terre qu'ils ne fussent
bien chargez. Alors Emery se prit à dire. Certesjeraydicôí le ferai,&
en parlant il prit la pierre par le milieu& la leva de terne, ÔC en frappaíì
rudement contre le murqu'il en abbatit plus de trente toise , non pas par
force qu'il eut, rçais^par la volonté de Dieu : 6c pour ce que Charlemagne
avoit toujours servi Jesus-Chriíl. Et quand le RoiHugon vit cette chose il
fut bien étonné,& di c tous massons doivent bien aimerun tel homme qui
cn un moment a rompu autant 6í plus qu'il n'en pourroitFaire en un an ôt
demi. le croi fermement que les diables d'enfer l'ont fait venir en ce païs,
pour me faire si grand dommage. Sire dit-il au roì Charlemagne ,ce
n'est pas la un fait Roïal. Je vous ay logé honorablement à vôtre plaisir
en mon logis 6tPalais Roïaiôí vous me rendez le mal pour le bien. Char¬
lemagne lui répondit, certes je ne vous fais nul déplaisir, car vous vou¬
lez que les paroles soient par nous accomplies6c encore si vous voulez
ilsseront toussait. Et il répondit qu'oui, incontinentTurpin dit , je le
ferai.Mais si vous ne voulez être noiez sortez tous de laVille.Et à cet heu¬
re Turpinmonta en un grenierdu Palais, seigna la rivierepar la vertu
& puissance de Dieu 6c l'a fit toute sortir 6c courir par laVille, tellement
qu'iln'y eut chambre ni autre lieu en la Ville qui ne fût plein d'eau. Si
vous eussiez veu le peuple de la Ville crier à haute voix. VraiDieu veillez
nous aider, car je croi que les François font venu àConstantin pour nous
faire périr. Quand IeRoi Hugon vie la Cité pleine d'eau il s'en vint à
Charles disant, Sire je vous demande pardon en vous priant qu'il vous
plaise que cette riviere retourne en son état 6í lieu , car tous les gens de
Constantin font presque noiez, fur tout les hommes du monde vous êtes
le plus puissant, je veux être obéissant moi & tous mes gens à vous.
Quand Charlemagne l'entendit il fe prit à rire disant. Voulez-vous que
l'on fasse encore ce que les autres ont dits promptement , car ils font
tous prêts de les accomplir, Certes non, dit leRoi Hugon, car tant que
je vivrai je n'oubliraide pareils faits & dès maintenant jeme soumets à
vôtre service. Et incontinent fut mise la Couronne d'Empereur sur le
Chef de Charlemagne. Alors le Roi Hugon lui fit hommage 5t tint son
pais de lui ,8tfut Charlemagne Seigneur par. dessus lui devant tous les
gens de Constantin. 11s scjournereœt huit jours au Palais du RoiHugon,
puis s'eR allerent ôí prirent congé de la belle Jaqueline , laquelle fit
maints regrets& lamentations pour l'amour de son amiOlivier. Le neu¬
vième jour Charlemagne & les douze Pairs partirent& firent tant pat
leurs journées qu'en peu de tems ils arriverent en France, disant adieu
au RoiHugon: maisquand la belle Jaqueline les vit venir montez à chs*
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val elle regardoitOlivier bien tendrement , disant, Heîas ! dites moi ,
s'il vous pla ît, si vous ne me voulez point emmener avec vous, certes je
croi être grosse. IncontinentCharlemagne 6í les douze Pairs de France
se mirenten chemin,& la belle Jaqueline se prit à pleurer& dit : Com¬
mentOlivier,mon ami,me laisserez-vousï Heîas ! menez moi en Fran¬
ce . aumoins si je fuis grosse d'un beau fils vous 1c ferez nourrir avec vos
amis. Certes ditOlivier, douce amie, je vous promets que je vais con¬
duite ma compagnie jusques en France , ôípuis je reviendrai 6c vous
épouserai, s'il plaît à vôtre pere. Olivier la quitta donc en jettant de
grands soupirs & depuis ne se virent,carOliviermourut àRoncevaux par
ta trahison du traîtreGanelon. Neufmois aprés la belle Jaqueline accou¬
cha d'un beau fils qui fut nomméGalien , lequel en son téms fut vail¬
lant , & extermina plusieurs Payens.

CHAPITRE X.

■Comme le Roi Charlemagne tint consil aTvsc les François four
aller en Espagne.

QUand l'EmpereurCharlemagne fut ar¬
rivé en France, il ne fe sou-
cioit guerres de chasser aux
lièvres, cerfs , biches , 6c
sangliers , mais il fit faire
beaucoup de harnois & for¬
ger des instrumens de guerre.
Aprés cette chose faite il as¬
sembla tous les nobles Sei-

—3--Í xì ^'/-gneurs & Barons de France,
Allemands,Picards,Champenois&plusicurs autres nations, & les fit tous
assembler à Paris en son Palais Roïal, &C quand ils furent tous assemblez ,
il ícur dit : Seigneurs il m'est venu un messager, qui m'a averti que nos ad¬
versaire sont arrivez dp côté d'E pagne , íesquelsfont mourir tous les
Chrétiens. Vous êtes mei Barons, &. mes chers amis, à cette cause je me
veux conseiller à vous dire Sire dirent les Barons, nous irons où vous vou¬
drez ,maïs vous avezram: fait la guerre que tous nos équipages font tous
briffez , nous n'avons hauberts ni écus qui ne soient rompus& cassés, tous
nos chevaux son t mors. Quand Charlemagne entendit ainsi parler ses
Barons il leur dit ; Ne vousmettez point en peine, il vous fera fourni



I*Histoire
)ut ce qui vous fera nécessaire , & si vos chevaux font morts , nous

en gagnerons en Espagne. Apres ces paroles dites, il fitpréparer tour
son bagage,& alla droit en Espagne pour donner batailîeauxpayens. In¬continent qu'il fut en Espagne, il fut dit par Roland & les autres Pairs
que Gìnelon iroit en Ambassade vers le Roi. Marsille , lequel faifoit
beaucoup de maux aux Chrétiens, comme nous verrons ci-aprés.

CHAPITRE XI.
Commt Ganelon fur envoyécn Sarsgop en -Ambassade vers le foudan Marslle 3

par le consentement ae Roland. » ou il vendit les dou%e Pain de
Frasce , & vingt mille hommes.

ÍL fut concîud par leconfen*rément de Roland & des
Pairs de France, que Ganelon

_ iroit pn Ambassade devers le
RoiMarsille, qui étoit en Sara-
gosse, & fui porta des Lettres,
de Charlemagne ; dont Gane¬
lon fut courroucé contre Ro-
land quictoit cause qu'il y al-

.Jsj^'°ìf* R jura qu'il s'en venge-^ rs_%r, ro^t* Quand le traître Ganelon
V ftrf-arxivé vers le Roi M'iiriille

en Sarragosse. , ii monta à son Palais,qui étoit trés-beau&richement
paré, il dit au Roi Marslle, Sire , entendez ce que je vousvais dire , leP.oi Ch ar'emagnc trés-Chrétien vous mande que vousquitiez votre DieuMahommet pour croire en Íefus-Ghrist,.& que vous vous rendiez à lui
ensemble 'a Ville de S s ra gosse& tout le pays des environs. Mais écoutez
bien r®on conseil, car je vous ferai fans faute Roi de France devant qu'illoi t quatre mois d'icy . & fi vous tiendrez toujours vô-re foi &dellruircz
ChiarlemegneSc totas sesgcm,& avec ce je vous pjomets ma foj q«e jecroirez en vôtre Dieu, moyen nant que vous fassiezmon commandement.Incontinent que le RoiMarsille fouit il embrassa le traîtreGanelon &lui fisc la plus grande chere du monde , & lui diten riant : Dites moidonc be! ami .s'il vous plaît , comment je dois faire.
Alors Ganelon nu Roi Marsille, Sire je vous prie de garder ledécret

Gar toutes choses, fe hayàun tel point Roland , neveu de Charlemagne
que je ne .cherche que i'occafìon de. le faire mourir rc'est pourquof je

de Galten Rejlaurf. 13
(fuis tout prêt de quitter ma femme á, mes enfans & perdre toutes mes
Seigneuries , & même quitter ma Religion pour demeurer avec vous ,
poúrvû que je viennent à bout de faire mourir Roland. Et fi tu me veux
aider , je„ ferai mourir plus de vingt mille Chrétiens les plus vaillans qui
foientcnFrahce îçjsquels font avec lui.Quand le Roi Marsille entendit ainsi
parler Ganelon, il fut fort réjoui ,carRoland étoiì le plus grand ennemi
qu'ileût, parce qu'il lui avoiteoupé un bras devant la cité d'Angers, puis
il dit à Ganelon noble Chevalier, dis-moi comment jepourray avoir
iRoland. Sire dit Ganelon,, vous devez fçayoir que Charlemagne m aime
fort & le fie beaucoup en rfioi, ÔC croira tout ce que je lui dirai : car quand
je ferai retourné vers lui, je lui dirai que vous êtes prêt de vous rendre à
iluiôî lui renirez aussi laVille deSarragosse, & croirez en Dieu tout puis¬
sant & que vous lui donnerez centbeaux palefrois, cenr perles orianta-
le', cent le'vriers, cent braceletsdcdeuxcpriviers& avec quatre tenu he-
vaux noblement ornez , & deux mille marcs d'or pour payer son armée.
Et quand Ch-.rlemagne entendra ces nouvelles, ií fera Fort joyeux. Puis
aptes je lui dirai qu'il décampe ,& qu'il laisse Roland&Olivier pour fai¬
re t'arriere-garde,-pour reqevoir tous ces dons. Et incontinent qu'il fera
passé outre les points Ôí son armée vous ferez armer tous vos gens , de
quand ils feront armez , vous les ferez frapper fur Roland & fur les siens
vers la minuit, car il ne pourra avoir nul secours ,& je ferai avec lui où
jel'amuferai tant que je pourrai, afin qu'il ne puisse donner secours aux
Chrétiens, & alors vous pourrez défaire Roland & les autres François.
Par M hon, dit le RoiMarsille , je n'y manquerai pas.car mon frere Bel-
digant doit venir demain à mon secours , & amenera avec íuia nt mille
Sarrazins, & quand ils seront venus il iront avec mes gens environ la
minuit bien secrètement, tant qu'ils ne les appercevront point. Alors
Ganelon íui dit vous parlez sagement, m vis quand vous viendrez attaquer
•Roland,il faut bien prendre vos melures ,car il a avcc-luivingc mille bons
combattans,lesmeilleurs du Royaume de France,& il y a aussi aveclui dix
•Pairs de France ,1e fquels font de noble courage, c'est à fçavoir le Comte
Olivier , l'ArcfeevêqueTurpin , le Duc NaimesiBeranger, qui est mon
prochain parent , Eítou le fils Oedon, &Godefroi,Inon,Ivoir , Ri¬
chard & Vincent , ii est nécessaire que vôtre armée soit bien disposée &
qu'i 1 y ait de bonsCommandement pour les con duire; car tous ceux que je
vous ay.nommé feront-devant Sc ies premiers en bataille, c'est la fleur de
la France ÔC les mcifleursChevaliers& les plus redoutez de toute la Chré¬
tienté. QuandMarsilteeútécouteGaneíon il eut le coeur joyeux & jura
ìMihorn qu'il f roit mourir Roland Sc met toit en peine& tourment les
-Barons Chrétiensquà croient avec lui. An-és ces naroles dites Ganelon
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pritcongé deMarsille & promptement s'en retourna à l'armée de' Char»
lemagne avec plusieurs riches dons, lesquels lui furent donnez. Et quand
il fut arrivé au Champ de Cnarlemag ie; comme i! pensa s'incliner pour
le saluer , le traître & délova] romba évanoui par terre , déquoi le- Ba¬
rons furent éconnezaprés qu'il fut relevé, il dit à Charlemagne que Mar¬
sille croiroit en Jesus-Christ&qu'il devoit envoyer quantité i'or& d'ar¬
gents&qu'il lui rendoit lesVilles&Citez qu'il lui avoient demandées,
&qu"autour de la S. Jean il viendroitàParis avec mille hommes pour le
servir& qu'il íe feroit baptiser. Quand Charles l'entendit ainsi parier il
vint embrasser le maudit Ganelon pensantque ce qu'il disoîtJût vrai,
Tous les Barons commencerent àmener grande joye dans latente du Roi
Charlemagne, puis Ganelon dit, nobleRoi qu'il vous plaise de 'enten¬
dre faites marcher vos harnois(&vos bagages& vous en allez coucher
à trois lieues d'ici devantSoleil couchant, & laisserez Roland&Olivier ,
& vingt mille hommes combatant avec eux pour l'arriere-garde , les¬
quels attendront l'or& l'argent& la richesse que leRoi Marsille doit en¬
voyer , puis demain matin iis viendront aprés nous,où quand il vous plai¬
ra . Charlemagne crutGanelon ôi lui dit qu'il parloit bien, incontinent
il sitmarcher tous sesharnois & appeila Roland les autres Barons ÔC
dit , Seigneurs vous attendez les richesses que le Roi Marsille doit ap¬
porter& jc m'en vais toûjours devant. Alors Roland repondit à Charles
que trés volontiers il feroit son commandement car il ne se doutoit point
de la trahison. Charlemagnes'enalla & laissa vingt mille hommes avec
Roland, lesquels furent tuez donc ce fut garnde perte pour le Royau¬
me de France, comme vous avez oui ci devant. Nous laisserons à parler
de la trahison de Ganelon & retournèrent à parier de la belle Jaque-
line , fille du Roi Hugon , laquelle on fit sortir de Conliantinople par
ìe consentement de son pere& de ses freres à cause qu'elle étoit grosse ,
& fut logée en la maison d'une pauvre femme secrètement } auquel;
ìku elle accoucha d'un beau fils lequel fut appelle Galien*
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CHAPITRE XII.
Comme la belle Jaquetine, fille du Roi Hugon , accoucha d'un beau filsappilléGalun Restauré , lequel nom lut fut imposé par deux rétif dont l'une

étúit appìílee Galienne , 0 l'autre Eglantine.

L'A belle Jaqueline étanten la maison d'une pau¬
vre femme se leva un matin ,
& alla derriere la maison où
il y avoit une fontaine à l'om-
brage.à laquelle elle allott fort
souvent pour passer son tems
& fa mélancolie, quand elle
fut près de la fontaine le mal
d'enfantement la tourmenta

tellement qu'elle feprit à crier
& incontinent par le vouloir

de Dieu des Fées entendirent la voix de Jaqueline, lesquelles vinrent la
secourir,& quand elles virent l'enfant qui étoit un beau fils elles furent
fort réjouies & reçurent l'enfant honnêtement. L'une des deux Fées
fappelloitGalienne& l'autre Esgiantine, laquelle avoit tenu autrefois
la Terre de Ponthieu au pays de Picardie & fut compagne de Morgue
un long-tems. Quand elle vit l'enfant elle sentit fa douce haleine, alors
elle dit à la belle Jaqueline , cet enfant est destiné d'avoir beaucoup depeine, mais nous lui donnerons un beau don. Galienne dit à Esglanti*
ne, Dame donnez lui votre don : certes dit Galienne , puisqu'il vousplaît je íe ferai. Je lui donne qu'il foie toute fa vie hardi comme un Lion& qu'il ne puisse mourir par trahison , s'il est en guerre qu'on ne íepuisse blesser de playe qu'il n'en soit guéri en trois jours, & veux qu'ilsoit Roi de Constantinople & que ses Oncles n'en ayent aucune po-ceífion , & afin qu'il souvienne à sa Mere de nous il aura nom Ga-
Ijen Ôç portera mon nom. Esgiantine dit, vous avez donné de beauxdons à cet enfant, &moi je lui donne que tantqu'il vivra il ne fera lasni blessé aux joutes & tournois,& que par nul ne fera défait ni pouf-séd'un demi pied de long, & tant fera mourir de Payens que toute laChrétienté fera en repos, & avant qu'il meure il fera Roi couronné ÔC
^uand les douze Pairs seront morts, cet enfant fera tant de beaux Faits
Su il restaurera Charlemagne,alors ditGalienne, vous avez bien parlé &
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puis qu'ainsi est qu'il restaura le Roi Charleraagne il fera appelle Ga-
lien Restauré. La belle Jaqueline n'oublia pas le nom de son enfant que
les deux Fées lui avoient imposé. Et incontinent on manda l'Arche¬
vêque pour baptiser l'enfant, la belle Jacqueline deffendit qu'on ne lui
changeât point son nom, pourcc que les Fées lui avoient donné ledit
nom. Cet enfant fut baptisé & nommé Galien Restauré. Un Messager
alla promptement à la Reine femme duRoi Hugon & lui dit, Madame,
remerciez Dieu leCréateur, car votre fille Jaqueline a un beau fils, ja¬
mais plus belle enfant ne fut veu. Et quand la Reine sçeut qu'Olivier
l'avoit engendré elle se prit à soupirer tendrement, hélas ! dit elle, il
est vrai qu'Olivier est venu en ce pays, dont il nous en a déplu, de le
voir, lui & fa compagnie, mais malgré tout cela je ferai nourrir cet en¬
fant, quelque chose qu'en doive dire le Roi Hugon mon mari, lequel
par dépit d'Olivier a chassé de son pays ma fille Jaqueline. La belle Ja¬
queline e'tojt en la maison de la pauvre femme pauvrement servie, in¬
continent sa mere lui envoya courtines, oreillers & couvertures, or&
argent à grand foison. Le troisième jour qu'on ia vouloit baigner sa me¬
re la vint visiter: mais quand Jaqueline la vit elle lui dit,hélas ma très-
honorée mere ! je vous prie ne vous mettez point en peine pour moi,
vous fçavezque mon pere m'a fait chasser de son Palais parce que j'é-
tois grosse, fa mere lui dit, ma fille ne vous souciez de rien & quant vous
ferez relevée je vous donnerai or, argent pourmener votre traîne, outre
cela je vous donnerai carosse pour vous mener& deux Ecuyers qui vous
conduironr jusques à l'Hôtel de votre Cousin le Comte de Damas, &
fera votre beau fils honorablement nourri. Après que Jaqueline fut
relevée, elle & son beau fils Galien furentmenez auComte de Damas,
lequel les reçût honorablement. Galien fut mis à l'écolle lequel crut &
devint grand en peu de tems & bel enfant, car chacun difoit qu'il étoit
le plus beau qui fût en tout le paysde Damas : Un matin comme Galien
alloit à l'écolle, ii trouva en la cour du Comte un cheval qu'on avoit
attaché de fa bride contre un mur , incontinent le deslia & monta dessus
& le fit tant courirque ledit cheval mourut dessous lui. Le Comte de Da¬
mas étant a une fenêtre le regardoit, alors ii appella fa mere Jaqueli¬
ne, ôc lui demanda véritablement fiGalien étoit fils d'Olivier, laquelle
répondit nue oui. Alors il luimontracomme il avoit fait crever son che¬
val en courant par la cour, puis îui dit, c'est une grande folie de l'envoïer
à i'école, car ii ressembe bien à celui qui i'a engendré, il fera en son tems
vaillant Chevalier, je vous promets ma foi que jamais il n'étudiera. Cet
enfant nourri à Damas, au t«mps que Charlemagne étoit à Roncevaux,
faisant la guerre auxSarrazins,étoit en grande réputation ôë se faisoit ai-
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rper d'un chacun , il éroit doux & aimable ,& aimoitDieu& la Sainte
Vieree, & étoit un véritable enfant de la Sainte Eglise, comme nous
verrons ci-après.

CHAPITRE XIII.

Comme af>r£i que Galien tue atteint l'âge de quatorze ans, le Cemte de Damas le
mena vers le Roi Hugon, <(3* comme facjueltne revint vers son Pere, &

dit À Gahen eptû etoit fils d'Olivier.

QUandGalien eut quatorze ans, il étoit si beauqu'il nes'enpouvoitpas voir un plus beau au pays. II arriva un jour que le Roi Hugon
tint Cour en son Palais. Le Comte de Damas y mena Galien avec lui. 11
avoit de grosses épaules, les cheveux blonds, & les yeux bleus, telle¬
ment que par tout fut dit qu'il étoit le plus bel enfant que jamais on eût
veu. SonOncle & lui entrerent au Palais, le Comte s'inclina devant le
RoiHugon, lequel le salua humblement : puis fe ínit à regarderGalien
qui étoit avec le Comte de Damas. Et quand il eut regardé Galien il ap¬
pella fecrettement le Comte & lui demanda qui étoit cet enfant. Le
Comte ne fit point semblant qu'il l'eut entendu, mais il vint à lui, disant:
Sire,commentvousportez-vous, j'avois grande volonté de vous voir.
Le Roi Hugon croyant qu'il fût i'ourd s'approcha de lui & lui cria à ì'o-
xeiile , dites-moi, je vous prie,qui esteetenfant, je ne le demande pas
pour mal. Quand le Comte fouit, il se prit à rire. Alors la Reine qui le
connoi (Toit, lui dit,Sire i! suffit, il n'eíi pas besoin de tout dire. Le Roi
Hugon dit qu'ilsçauroitqui il étoit,car en sa vie n'avoit veu plus bel en¬
fant. Incontinent il appella Galien & lui dit d'où est tu bel enfant ? je
te priede me ledire,car tu n'en vaudras pas pire, Galien lui dit, Sire je
n'en sçai rien, & jamais je n'ay connu mon Pere; car si je sçavoisen quel
pays il est, j'irois vers lui: Si il étoit en guerre & que j'eusse une épée je le
revancherois contre ses ennemis.Quand leRoiHugon l'entendit il sc prit
à rire,& lui dit devant tuus. Vous êtes trop jeune pour faire ce que vous
dites. Sire ditGalien il me semble que je le ferois, car je me sens bien de
la force,& je ne me lasserois point de frapper dessus. Parbleu,dit leRoi
Huon, je sçaurai qui vous êtes : La Reine dit, Sire vous le sçaurez.cet
enfant eít fils d'Olivier, & de votre fille Jaqueline que vous chassastes
de votre pays quand elle fut grosse. Alors le Roi Hugon fort étonné
dit, puisque cetenfantest si beau& si revenant, faitesmanderma fille, ÔC
je la recevrai en mon Palais , & j'oublirai le passé; car Olivier son Pere
étoit le plus vaillant Chevalier que j'euse conoudemuvie aptes le Duc

Dij
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Roland. QuandG ilienl'entendit, ii remercia humblement le Roi Hugon
c!u bien qu'il lui vouloir. Er tellement aima leRoi Hugon & Gaíiemqu'il
demeura deux ans avec lui. A peine l'ervfanteût i I cté trois moisà Cons¬
tantinople qu'il faisoit merveilles. Mais il avoit deuxOncles, lesquels
étoient envieux fur lui, en telle maniéré qu'ils le vouloient maltraitera
cause qu' ìi se portoit fort honorablemen t en faits d'armes contre les plus
vaillans Chevaliers &emporcoit tous les prix.

I

CHAPITRE XIV.

Comme Tibers frappa Galien de l'Efcbijuier en jouant aux tfchees.

UN jour corn,me Galieti
jouoit aux echets
avec son Oncle , il
prit un Roi,& dit à
haute voix » je dis
mat.Tibers qui con¬
tre lui jouoit eut dé¬
pit avec l'envie qu'il
avoit contrelui, prit
le tablier& l'en fra-
pa fur la tête, de tel
façon que le sang
couloit de son chef
jusques à terre , &
lui dit plusieurs pa¬
roles.

jh Quand Galien vit
>ïon sang saillir en

telle abondance , il se prit à dire: M onOncle vous avez tort de me frap¬
per ainíL car je ne vous ai fait aucun déplaisir. Après qu'il eûtainsi parîéà
son Oncle, il sortit hors de la maison pour parler à fa mere : Ma très-chere
Mere sç ichez, dit il, que mes Oncles m'ont fait jouer aux échets & en
joîhnt monOoncleTibers m'a frapéde l'Efchiquier dessus la tête, telle—
ment qu'il me l'a cassée, dont le sang en est sorti en grande abondance»
dont je suis fort blessé, ôcmoi je ne ï'ai point voulu toucher. Outre plus il
m'a aoellc bâtard, dont je fuis courroucé jusques au cœur. Ma très- chere
Mere jus íçavez que telles paroles touche grandement à votre honneur
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& au mien. On voit bien qu'il n'a pas le cœur noble& qu'il est plein de
cruauté, & de toute malice; certes ma chere mere, s'il est vrai ce qu'il
m'a dit, il procurera votre mort, dont il me déplaît. ]e viens vers vous
pour avpir conseil, car je ne veux rien faire sans vous, & que vous n'y
consentiez. Pour cela ma Mere, dites moi qui je fuis& de qui je fuis en¬
gendré. Mon fils, dit faMere, je vous dirai qu'une fois Charlen-agnc &
les douze Pairs de France en revenant du saint Scpulchrede Jérusalem pas-
serent ici, mon Pere les logea &. leur fit grand honneur & la nuit quand
ils furentcouchez, ils commencerent à parler ensemble, & se vantèrent
de plusieurs choses, un Espion qui les oiiit le vint rapor te r à mon Pere, le¬
quel jura qu'il les feroit tous mourir s'ils n'accomplissoicnt ce qu'ils
avoientdit. Alors l'un deux norajmé leComteOlivier dit que s'il m'avoit
a son coucher, qu'il auroit quinze fois ma compagnie fans se reposer,
mon Pere medonnaà lui, àqui je n'osai refuser, & il accomplis ce qu'il
avoit dit& fûtes engendré ainsi. Galien répondit à faMere: certe se c
soucie peu de ses reproches, puisque je fuis fils d'Olivier il vaut mieux être
bâtard & hardi Chevalier que d'être poltron& être engendré en légiti¬
me mariage.

CHAPITRE XV.

Comme Galien demanda congé duRoi Hugonpeur aller chercherson Pere en FranceJ
VT quandGalien sçôt qu'il
.étoit fils d'Olivier il en fut

gifc. i <iJ

phn joyeux que s'il lui eût don¬
né la Cité de Constantinople.
Toutefois il avoit iecœur bien
triste de ce que ses deuxOncles
le haïsoient & si jamah il ne
leur avoit fai t déplaisir, l'un é-
roit nommé Henry ôí l autre
Tibers : aussi- tôt il partit pour
aller trouver son PereOlivier,
mort ou vif. Lors s'en vint à
son grand-pere, leRoi Hugon,

—

— —& te remercia des biens & de
j,honneurqu'il lui avoit lait, rx oe ce qu'il lui avoit plû l'avoir nourri
- espace de deux ans ou plus, & dit. Sire, je vous soppiiede me donner
w0ttgéd'aller cherchermon PereOlivier; Et<quand ieRoiHugon l'entett-
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dit ainsi parler, iî en fut fort courroucé & s'étonnoit du courage de Ga¬
lien : Alors iî lui dit, mon en fant demeurez avecmot, & je vous jure ma
foi que d'ici àdeux ans je vous ferai équiper de toutes choses òc je vous
donnerai quinze chevaux des meilleursde mon Royaume. Et même je ne
donnerai pas tout mon Royaume à mes deux fils > ík j'espere vous en don¬
ner votre part íì vous le souhaitez. Certes dit Galien, je vous remercie,
& je vous juremafoiquejen'aurâi jamais de joye au cœur, tant qu'Oii-
viern'ait épousé ma mere, carmesOnclesm'ent appelle bâtard, dont je
fuis courroucé, j'aimerois mieux être ccorché vifque je ne parte inconti¬
nent, nul nem'en fçauroit empccher. Hegon fe courrouça disant, est il
vrai ce que vous dites, oui ce dit Galien, dont je fuis bien marri;Hugon
se prit à dire : vos Oncles ont tort de vous reprocher cela.
Quand le Roi Hugon vit que Galien étoit délibéré de s'en aller, il ap-

pella unChevalier nomméGirard& lui dit,Girard il vous faut conduire
Galien, je vous donnerai deschevaux& de l'argent pour faire le voyage,
& vous aurc z soin de lui, car Galien m'a promis & juré qu'il veut mar¬
cher jusqu'à tant qu'il ait trouvé son PereOlivier. Sire ditGirard, je ic fe¬
rai volontiers, puis qu'il vojjs plaît,mais je crains fort vos deux fils, par¬
ce qu'ils haissent Galien.
Pource Sire, sçachezque s'il lui veulent faire du mal je lerevancherai

jusques à lamort,& les frapperai le plus fortement que je pourrai.
Ma foi, ce dit Hugon, je vous en fçai bon gré,& qui plus est, jc vous le

commande. Et s'il y a homme en tout mon Royaume qui lui veulen t faire
mal deffendez-le , & je vous promets que vous me ferez plaisir, car je ne
veux point qu'il ait de déplaisir ni dommage. S'il vit jusqu'à vingt-qua¬
tre ans, il fera leplus vaillantChevalier qui soit en tout le monde, incon¬
tinent le Roi Hugon en pleurant lui donna quatre sommiers d'argenr,
ensuite Jaqueline sa Mere arriva vers lui en pleurant tendrement de son
départ.

Hélas îdisoir-elle, comment mon cœur pourra-il souffrir la douleur
que vous lui faites, jamais mere n'eut tant de douleur, car j'ai déja per¬
du mon doux amiOiivicr,òé maintenant il faut que je perde mon fils.
Et en disant cela lecœur lui faillit& tomba pâmée, quand elle fut relevée
elle se prit à dire, je prie Jésus-Christqu'il vous fasse la grâce de bien - tôt
revenir& d'amener avec vousOlivier, c'est ce que mon cœurdesire , il
est votre Pere, il vous a engendré, pource faites telle diligence que vous
l'ameniez avec vous& certes vous me ferez le plus grand plaisir que ja¬
mais ne rue fçauroit faire.
Quand lesdeuxOnclesvireatqueGalien étoit monté à cheval poural-

ler chercherOlivierson Pere, ils furent à l'Hôcel d'un dé sesOncles qui
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étoit nommeRohart, lequel ccoit très-méchant. L'un des-Oncles de Ga¬
lien ditplusieurs paroles pour le mettre mal avec lui, afin qu'il lui fist
quelque déplaisir & aussi craignant le Noble Olivier il lui dit, mon cher
Oncle, sçachez que quand nous sommes arrive z au Palais nous avons veu
le bâtard lequel s'en va chercher son Pere Olivier pour l'amener en ce
païs,il mene avec lui quatre sommiers chargez d'or& d'argent, s'il amene
Olivier son Pere il ne nous prisera pas un denier par fa fiereté. Alors Ti-
bers seprit à dire, un jou<rGai ien joiioitavecmoi aux échcts, mais pour-
cequ,ilm'avoitditMat,jeprití'échiquier qui étoit de fin or & lui en
donnai un fi grand coup fur la tête qu'ilétoì t tout en sang, & outre cela je
lui dit plusieurs paroles. Si son Pere le sçait tout Tordu monde ne me ga¬
rantiroie pasqu'il ne me n eue à mort.
Beau Neveu, ditRohart, ne vous mettez point en peine, car il feramis

àmore. CeRohart assembla cent hommes& les fit armer& alierent cou¬
rant aprèsGalien, ils s'embusquerent en un bois par lequelGalien devoit
paslèr.LeNoblc Galien partit de la Ville de Constantinople, mais au
partir tous ceux du pays firent de telles pleurs ôí regrets , entre lêfquels
la bel'e Jaquelinc fa mere se prit à dire en pleurant, adieu mon filsGaîiett
pour toi j'ai souffert& souffrirai plusieurs douleurs, je prie Dieu qu'en
peudetems ton Pere& toi puissiez revenir en ce pays. Le Roi Hugon ,1a
Reine & tous les assista ns commenceront à pleurer tendrement. Et quand
Galien les vit ainsi pleurer il partitdu Palais 8c prit congé de tous les as-
sistansíe plus honorablement qu'il pû, puis il se mit en chemin avec son
Maître d'Hôtel Girard & dix Efcuyers.

CHAPITRE XVI.

Comme Galienfut èsté dedans unboss far Rohart, Thbtrs & Henryses Oncles ,
avec cent hommes bien arme^, lesquels le vou'oient mettre à mort, íûmme
Rohart dT* iouiles autresfurent tue^i maifTib.-rs & Henrys tnf.,yrent.

A prés que tous les adieux furent fairs, Galien, Girard & les dix
- # \ Efcuyers partirent du Palais. Et quand lés Bourgeois He la Ville le
fçeurent ils furent rous étonnez de ce qu'il alloir chercher son Pere. Incon¬
tinent ils s'abilierentie plus honorablement qu'il- peurcnc,chacun selon
son état, & tous se mirent en belle ordonnance & vinrent vers le Palais
où ils trouverentGalien& fa compagnie; ils le saluèrent humblement,
puis après ils leconduisirent bier loing hors de la Ville. Galien leur dit
Seigneurs je vous remercie de Thonncur qu'il vous a pîù me faire. Je vous
prie d'être'toujours fidèle aunoble RoiHugon , car il est votrePrince&
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Seigneur, & pareillement pour ma Mere ,que je vous recommande. Lors
les Nobles Bourgeois prirent congé de Galien ÔC. le recommandèrent à
Dieu , éc pour lorsGalien fe mit en chemin.

Les Bourgeois retournèrent en la Ville tous étonnez du grand désir que
Galien avoicde trouver son Pere Olivier. Galien, Girard & les dix El-
cuyers marchèrent tant qu'ils arriverentau bois auquel Rohart, Tibers ,
Henry& les cent hommes étoient cachez. Girard conseilla àGalien qu'il
vêtit son Haubergeon renforcé, car il se doutoit de cequ'il leur arriva ,
Galien le fí:ÔC ceignit son épée nommée flamberge,laq.ielleétoit bien
a priser, leRoiHugon la lui avoicdonnée ;quand G?Iien l'eurmis il re¬
mercia Girard & sesdix Ecuyers, Scq-uand iis furent dedans ce bois Ga¬
lien vit en un sentierRohart, Tibers&Henry, il dit àGirard, t ertes je ne
fçai qui font ces gens ici qui font devant nous ? Sire ditGirardmarchons
car ce font vosOncles,Rohart, Tiber£& Henry. Girard dit Galien, je les
vas saluer ÔC leur dirai adieu& les baiserai» car je croi qu'ils viennent ici
pour nous conduire comme ont fait les Bourgeois de Conitantinople,
certes je le crois, ditGirard, car je croiqu'ib ne vous veulent faire de
mal, sinon que de vous trancher la tête : Galien dit àGirard » à vous oiiir
parler il semble qu'ils soient venus ici pour me faire déplaisir, mais no¬
nobstant je croi qu'ils neme veulent point faire de mal, c'est pourquoi
je vais les saluer, ôt je verrai ce qu'ils ont dans le cœur. Lors il picqua
son cheval&alla vers eux joyeusement,& les salua en leur disant, mes
Oncles je vous salue, jeprie Dieu &c sa glorieuse Mere qu'il vous don¬
ne santé& honneur, je connois bien à présent que vous aimez ma Mere
&moìaussi, puisque vous venez avec uneescorte pour me conduire, je
vous en remercie humblement& s'il m'eít possible de vous faire plaisir,
jevousrendrai service jusques à la mort. AlorsRohart se prit à lui dire
vilain bâtard , fils de putain, je ne tiens aucun conte de toi,& je ne fuis
point ici pour te faire honneur j mais pour te faire mettre la lance &L i'é-
pc'e à la main , car je promets que tu auras la tête tranchée.
Quand Galien {'entendit ainsi parleril le regarda fierement & lui dit,

vousmentirez fauíïement traîtresque vousêtes : maispuis que vous avez
juré ma mort laissez moi prendre ma lance & mon écu afin que je vous
montrema force, & si je ne vous puis vaincre tous trois l'un après l'autre
tranchez-moi la tère & je vous le pardonne.
Alors Rohart répondit, si nous avions refusé vôtre requête nous ferions

de vrais poltrons, nous vous i'octroions, despechez vous vîte Allons,dit
Galien, tout présentement. Alors il vint courant vers Girard& lui dit ,
allonsGirard,mettez- vous-tôt en armes, oùmaintenant nous seront tous
occis, puis s'arma leditGalien pendit à son col un écu plein de fleurs

& prit
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&prit une lance& picqua son cheval& vint vers ses ennemis de si grande
force que c'étoitmerveilles de le voir,Rohart vint d'autre part & se ren*>
contrerent si rudement que d'unquar t de lieuëon entendoit le son des har-
nois. Tellement se portaGalienqu'il abbatí t par terre homme& chc va 1 ;
incontinentRohart remonta,quandGirard le vie il appellaGalien disant,
mon cher enfant, die- il, j'ai grand peur que vous ne soyez vaincu > cat
vous êtes jeune & n'êtes pas rusé en joutes , pource venez à moi & je
vous montrerai un tour, dequoi vous en vaudrez mieux toute vôtre vie ,
Girard prit un éce cù éroit peint un Lion ôf lemita son col,il avoit un hau¬
bergeon sous fa robe, il pritun épée & vint dessusRohart avec fes atn.es}
Rohart lui dit à haute voix , comment Girard lui voulez-vous aider, je
vous tenois pour mon ami St vous êtesmon ennemi, oui ce dit Girard je
lui aiderai jssques hiamort, car leRoiHugon me l'a donné en garde éc
ma donné ordre de le deffendre contre tous, i! n'y a si vaillant homme
aumonde que s'il lui faifoit tort que je n'en prene vengeance puis que jç
l'ai en garde j'en ferai mon devoir, car jeluis tenu dele faire. Lors il die
toutbasà Galien, regardez comme je vais me battre contre vôtre oncle
Rohart , car je lui donnerai tant de coups que vous en ferez surpris, Ga¬
lien dit volontiers je vous regarderai faire ce coup afin qu'un autre fois
je le puisse faire contre tousmesennemis si j'en ay besoin .LorsGirard vinc
picquant des éprons& Rohart d'autre cô.é; Girard íe prit 11 subtilement
ÔC lui donna un coup d'c'pée si grand qu'il l'abbatit par terre. Quand Ga¬
lien vit cela il fut joyeux d'avoir veu faire un 11 beau coup & dit, certes,
Girard : mon doux ami, vous êtes habile Chevalier, jamais je noublirai
le coup que vous avez fait, ôc incontinent les gens de Rohart sortirent de
la forêt & vinrent tous l'cpe'e à la main, la lance en i'arrêt fur Galien &
Girard,Galien tiraFlambergequireluisoitcommc leSoleil, Girard étoic
toûjours prêt de Galien, 5í ses Efcuyers aprés, chacun tenoit son épée en
samain ôi frappoient leurs ennemis à grande force, Galien tenoit fa lan¬
ce ÔC vint contre un grand pautonnier ÔC de ia lance le perça tout outre
traversant sa robbe& son aubergeon, tellement qu'il ie jettamort à terre,
& vint à un autre qui étoítauprés de lui & le frappa tellement qu'il le fit
tomber de son cheval&la lance au travers du corps&tomba à terre,Girard
se deffendoit vaillamment contre ses ennemis qui étoient en grand nom¬
bre ,mais le courage qu'il avoit de deffendreGalien lui faifoit croître fa
force, ilétoitd'un côté avec Galien environné de tous côrez ,mais telle¬
ment , car nul ne demeuroit devant lui. Er tant il y eut de gens morts que
de l'abondance du sang l'herbe en étoit toute rouge.

E
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CHAPITRE XVII.

Œomme les nouvelles furent apportée au RoiHugon que Galién avoir étéattaqué
dedans un bots » & comme il fe mit en chemtn pour lut donner secourt.

<S®> O "and ° ■ìien sc vit -Ìnfi
ifâ'Mf a*. \f V,^ attaque 11 envoya viste»

<&M .JmséÊJk% Wèment™:p^«nkRo»HUg<«i
* Pour Iul seire sçavoir comme
| i!T((ffrf*î ' Roharc,Tibcrs& Henryseson-

j h \\f 11 j c'es 'e vouloient tuer au passa-
jjíy I fljfct Se <*'uri Qu-n(i le Roi Hu-Ji§on °tiì ces nouvelles il futf°n courroucé & fit armer

í \-A {\r^rJSSr \ f® spromptement fes gens pour al-
f? \LpîesdeffendreGaiien de ces enne¬mis. Galien fit teî carnage qu'a-

van r que le RoiHugon fût venu , il avoir presque tuez tous ses adversai¬
res. Le Roi H ugon & ses Chevaliers firent qu'en peu d'heures ils arrive¬
ront vers calien de laquelle venu ledit c-aiien fut fort étonné , car il
croyoit que ce fût du secours pour fes ennemis. II prit une grosse lance, &
son écu& mit en l'arrêt &L vint contre le Roi Hugon& îui donna un si
grand coup qu'il le jetta à bas de son cheval par dessus un grand roc ,
quand leRoi Hugon le vit il se prit à crier, laissez-moi Galien,c'est vôtre
bon Seigneur le RoiHugon qui vient pour vous donner secours. Quand
Galien ì'entendi' 1! ota son heaume,& lui dit, Sire, je vous demande par¬
don je ne croyois pas que vous fussiez le Roi Hugon, mais je pensois que
ce fût du secours qui vint pour nous battre j je vous pardonne, dit le Roi
Hugon , puismonta fur un autre cheval & alla vers le bois ou les traîtres
etoient. incontinent que Tibers oí Henry eurent veu leur pere, ils íe sau¬
vèrent promptement. Le lendemain leurs gens se mirent ensuite aprés
eux: AlorsleRoi Hugon se prit à dire. Je suis vôtre Pere Hugon;qui fuis
venu au secours de Ganen ,mais fçachez Constantin , que íì je vous puis
tenirmoy-même, je vous pendrai à un arbre, afin que chacun connoisse
vôtre trahison.N on,Sire dit Galien, je vous supplie de n'en rien faire car
íì vous les aviez pendus vous seriez aprés le plus marri ,vous les pouvez
bien châtier autrement, mais fur touteschoses, je vous prie que quand ils
feront de retour en vôtre Palais que vous lesgardiez, afin qu'ils ne fassent
cefplaiíìr à ma mere. J'y prendrai mes foins 5dit le Roi Hugon, je vous le
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promets Galien, mon ami. Et comme ils passoient par dessous un beau
pin le Roi Hugon trouva Rohart son frere mort, il se prit à dire à haute
voix, Jésus qu cst ce ceci, helas ! qui a meurtri òtmisa mortmon frere ro»
hart. Sire di tGirard je ne l'ai pasattaqué le premier, il est vrai que je l'ay
tué : mais ç'a été à mon corps deffendant : certes je fuis bien marri du
coup, & je m'en repens. Alors le Roi Hugon dit. Certes je le renie puis
qu il a fait une trahison. Je ne le veux pas appeller mon frere, carcelui qui
fait une trahison doit être séparé de tous Rois & Princes, parce cu'à tel
homme il n'y a jamais de fureté.

CHAPITRE XVIII.

Comme aprés que le Roi Hugon eut trouvéRohart mort ; tl > en alla a Constantin >
Galien , Girard epy Jes <Lix Efcuiers s'en alletent droit Á Gents au Palan du Duc
Regnier,& comme ils furentassaillis en un bots de trente deux voleurs, dont le
Capitaine avoit nom Brisebarre.

E Roi Hugon prit con¬
gé de Galien,& Galien

de iui, puis le Roi Hugon
retourna à Constantin , ÔC
la mort de l'on frere Rohart
ne lui fitpointde peine pour
la trahison qu'il avoit fanes
contre Galien & Girard :

Aprés cela g lien &C toute
son escorte continuèrent
leur chemin à un bois prés
riviere de Gennes,où ils

furent attachez par trente deux voleurs^desquels le maîtreétoit sppeile
Brisebarre, en tout le pays n'y avoit ft fort voleurs, & plus craint que ce¬
lui là. II avoit bien régné deux ans audit bois où il avoit volé & tué plu¬sieurs marchands.
Quand il vit Galienil mena grand joye, disant : Nous n'avons pas été

ici toute la nuitpour rien, car voilà un ieune homme qui vient àGennes,
qui n'a pas quinze ans, & il est des mieux monté , il a aussi quatre som¬
miers chargez d'argent ,'iî nous íe fautmettre à mort.
Ma ître , dirent Jes autres voleurs, nous ferons à vôtre volonté. Lors ils

vinrent aux somfnieres& Brisebarre vint d'autre côté droit à Galien di-
siisttj Allons jeune homme descends de ce cheval * car certes pource que

E ij
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tu es jeune, j'ai grande pitié de toi, & si ru le fais je te laisserai alîer fans
te faire mal.Larron,ditGalien, tu mentiras, car à peine pourras tuécha-
pcr de moi.Galien tiraauísi-tôt son épée& lui en donna un tel coup qu'il
lui fendit la têteGirard deCicilefrappoit d'autre côte fort rudement. Et
quand ils se virent ainsibattus, il s'enfuirent dans îe bois , mais Galien
& Girard les suivirent de'si prés qu'ils leurs coupoìent bras & jambes,de
te us les trente deux il n'en échappa que huit qui se íauverent dans le bois,
Alîcz, canailles leurdit Girard, vous n'avez geeresgagnéau fils d'Oli¬

vier, allez quérir vôtremaître qui est mort là bas,car vousnele verrez
jamais à votre tête pour vous exciter à sure des larcins,& des brigan-
dages fur les grands chemins.
Et quand les larrons furent deffaits,Galien & son escorte cheminèrent

jusques a Genes. Quand ils furent arrivez cn laVille, ils virent un messa¬
ger qui passoit par la rue, Galien l'appella > & lui dit, mon ami, je vous
fa luë,ditec-moi qui est Seigneur de cetteTerre&païs,le messager dit c'est
le Duc de Genes qui en est leSouverain possesseur. Qui êtes- vous ? il sem¬
ble que vous soyezGentil-homme à vôtre habit& au train que vous me¬
nez. Sçacheznour vrai que mon Duc est en son Palais, parce qu'il a un
peu mal à la tête, il ne sortira point dehors aujourd'hui, mais si vous
allez vers lui il vous logera volontiers , car c'est le plus vaillant qui soit
sous le firmament, Galien le remercia puis se mirent en chemin pour al¬
ler au Palais. Les gens le regardoient comme en France on regarde les
Chinoisouautresnationsétrangeres.LaDuchesse quiétoit auPalaisdes-
cendit incontinent qu'elle les vit, & vint vers eux. Quand Galien la vit
il lui fit reverence , & la salua honnêtement puis demanda où étoit le
ucRegmer, & qu'il souhaitoit parleràlui. Alors la Duchesse demanda

qui est vous? qui demandezMonseigneur le Doc , qui est un homme de
grande Noblesse,Madame ditGalien, je fnis de Constantin, je vousprie
qu'il vous plaise de me loger pour cette nuit. Trés-volontiers, dit la Du¬
chesse,à Dieu ne plaise que je refuse le logis à un si gentil Chevalier, elle
sicmettre ses chevaux dans les écuries ,& lui fit ôter ses éperons ,& le fit
rnonteren la salle. Incontinent le souper fut prêt, chacun s'assit à table
pour prendre fa réfection, ils furent honorablement servis de toutes vian¬
des. Cette noble Dameavoit une fille appellée Bellande, qui étoit d'une
grande beauté& fort prudente en tous ses faits& dits : d'abord qu'elle vit
Galien elle s'en vint à fa mere, & lui dit,Madame que vous semble t'ilde
ce jeuneChevalier : je vous assure qu'il ressemble à Olivier mon frere.
Alors fa mere le regarda,& dit à Bellande fa fille qu'il étoitvrai, & que ja'
maisn'avoitveu homme qui lui ressemblât mieux. Puis Bellande dit, s'il
vous plaît je le menerai en la chambre de mon pere pour sçavoir si il Ie
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pourra conru ìtre,car je croi qu'il estde nôtre Famille. A laquelle requê¬
te consentit sa mere ,& lui donna licence de le mener vers son pere. Ce¬
pendant on alla preparer un bon lit pour lui,afin qu'il put prendre son
repos , puis on en prepara un autre pour Girard , lesquels étant cou¬
chez furent honorablement accoutrez : Bellande aprés que Galien eut
remercié le Duc des biens Ôéde l'honneur qu'il lui avoit Fait le prit par la
main lui dit gentilChevalier,s'il vous plaît vous viendrez maintenant ea
vôtre chambre pour prendre vôtre repos. AlorsGalien la remercia gran-
dcmentdu bien&de l'honneurqu'elle lui faiíoit.Quand il futen fa cham¬
bre Belbndes'en alla vers son pere ,& lui dis. Mon Seigneur & pere ,
ce jeune chevalierqui est venu loger en nôtre Palais est le plus beau que
l'on puisse voir. IlestdouXjCourtois& aimableen tousses faits. II ressem¬
ble à Olivier mon frere;c'est pourquoi je vous prie qu'il vous pîatfe de
le venir examiner. Le nobleDucRegnier écoutant ce que sa fille Bellan¬
de lui difoit, lui ditî ma fille,puis que tu dis qu'il estsi beau Chevalier ÔC
qu'il rcremble à Oliviermon fils, je le veux voir. Or le Duc étoit pour
lors malade d'unemaladie iacuirable , il fitneanmoins tout son possible
pour rendre visite àGalien. QuandGalien le vit entrer en la chambre il
le salua forthonorablement, comme il étoit bien ^pris de faire. A près plu¬
sieurs paroles dites entr'eux deux , le Duc Regnier lui demanda d'où il
étoit, Síde queile contrée il venoit. Certes ditGalien, je suss dcConstan-
tin,& j'ai demeuré long- temps à la Cour du RoiHugon,lequel m'a élevé
& alimenté en ma jeunesse, dont je lui fuis fort obligé; mais présente¬
ment je fuis errant par îe Païs pour apprendre des nouvelles de l'Empe-
reur Charlcmagne, &dcs douze Pairs de France, lesquels font redoutés
jusques au boutdu monde. Le DucRegnier entendant les paroles de Ga¬
lien dit : NobleChevalier pour repondre aux nouvelles que vous deman¬
dez, je vous dirai que Charlenmagne& les douze Pairs de France font en
Espagne& ont pris Pampelune, Sures ôí Charion. Ils ont mis tant de
Payens&Turcsà mort que c'est chose merveilleuse, lis feroientdéja re¬
venus si ce n'étoic leRoi Marfille qui leur a demandé bataille , Dieu ìe
vueille confondre& donner victoire à C'harlemagne fur lui. Outre cela
vous sçaurez qu'en tout lemondeon ne sçauroit trouver un plus bel hom¬
me , ni plus puissant& vaillant qu'est un des douze Pairs de France appel.
léOlivier,comme chacun dìt&raconte, aprés Roland neveu de Char-
lemagne : & ce nomméOlivier est mon fils.QuandGalien entenditeette
parole, il baissa le visage & devint tout rouge,& incontinent les larmes
découlèrent de ces yeux en abondance : Bellande qui étoit là fut fort éton¬
née de voir pleurer ce jeune Chevalier de la maniéré, elle dit à son pere î
M >n cher pere , regardez-donc ce Chevalier il pleure ameremetn. Jo nt
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doute plus qu' il ne soit de nôtre sang : je croi fermement que vous î'avez
engendre' : car il ressemble à mon frereOlivier, à cela le Duc son Pere lui
dit ma fille jamais je ne l'ai engendré , car il y a des ans plusde trente,
qu'à femme je ne touchay charnellement qu'à vôtre mere , ma femme.
Certes , dit Bellande mon frere Olivier l'a donc engendré, car je croy
qu'il est mon neveu , c'est pourquoi monPere, je vous prie, infoimez-
vous encore de quel endroit il cst.LeDuc derechefditàGalien: Noble Che¬
valier , je vous prie,dites-moy donc de quel lieu vous êtes,& de quel Fa-
-mille. Sire dit Galien, sçachez que je suis de Constantin,& y ai e'té élevé,
je fuis fils de la belie Jaqucline fille du Roi Hugon , & jem'en vais en Espa¬
gne pour trouver les douze Pairs, car j'ai eîperancede parler à un d'en-
treeuxqui meconnoîtra : Quand Bellande l'en tendit ainsiparler,elle dit
certes devant qu'il parte il dira autre chose, demandez lui encore com«
ment il a étc engendré, j'ay grand désir de 1c sçavoir, si c'est vôere plaisir& vous me le direz.Galien connoissant queleDucavoit désir de sçavoird'où il étoit, il lui dit en ces termes: Noble Duc je vous dirai que je fuisparti deConílantin pouraller visiter undesdouzePairs deFrance qui est de
ma parenté, & puis qu'ainsi est que vous voulez sçavoir qui je suis & com¬
me j'ai étéengendrai je le vousdirai: Sçachez que je fuis fils d'Olivier le
ir.embru, lequel m'engendra à Constantin avec la fille du noble Roi.Hu»
gon , au retour de Charlemagne& les douze Pairs de France venoient du
saint voyage de Jérusalem, c'est pourquoi ie le vais chercher pour le con-noître: Alors Bellande commença à dire : certes j'ay bien connu d'abordà vôtre phisionomie que vous étiez de nôtre Famille : Le nobleDuc, íàfemme '3c fa fille se prirent tous à pleurer de la joye qu'il eurent de Galìen »& tous commencencà le baiser& embrasser tendrement; Galien demeuraà la Cour du Duc Regnier í'cspace de+iuit jours, lequel fut regaîé fort ho¬norablement. Le noble Galien apréss'être bien rejoui ÒC reposé avec íeDuc Regnier voulut prendre congé de lui, quand le Ducvit que Galiens'en vouloit aller il tâcha de le retenir par les plus beaux engagement dumonde, en lui disant: mon enfant si vous me voulez croire vous demeu¬
rerez avec moi & je vous donneray chevaux, oiseaux, faucons& Levriers
pour vous esbatre à la chasse, aprés les cerfs bnhes & sangliers. Outreplus je vous feray Gouverneur de tout mon domaine & vous n'aurez ja¬mais aucune neassiré. Galien répondit, généreux Duc, je vous remerciedu bien& de l'honneur que vous me presentez, & aussi vous remercie des
biens que vous n/avez donné: mais s'il vous pla u vous me donnerez con¬
gé pouraller voir mon cher PereOlivier, car je n'ay nusenvie d'aller es-battre mon corps au déduit des chiens ni des oiseaux

, j'aime mieux alleresbatremon corps avec m©n Pere Olivier qui combat actuellement ks In-
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ssdelles, quand le Duc entendit les paroles du jeune Chevalier , il s'ap-perçûtrés bien de son noble courage, il lui dit, mon enfant puis qu'ainsiclique vôtre vouloir est tel, c'est bien raison que je vous donne congé ;mais auparavant je vous vais faire preparer un équipage des plus magnifi¬
que , je vous donnerai mon Haubert, lequel est fort& entier, & qui ja¬
mais n'a été faussé pour aucun coupde lance ni d'épée qu'on lui ait don¬
né, & je vous donnerai encore un haume, i'un des plus beaux ÔC riches
q,ui soit, car il aune esearboucle devant qui reluit& soit une si grande cla-
té que tous ceux qui sont à l'environ en font conduits de nuit comme en
plein jour : Outre plus je vous donneray ma bonne épée flamberge, moncheval Marcepin, l'un des bons qui soit en tout le monde, car il court plussort en pleine montagne qu'un autre ne fait en plat païs, Sire, ditGalien,Je vous remercie grandement, car j'espere que je n'aurai pas besoin de cela
en Espagne pour chercher mon pere Olivier, puis qu'ainsi est que vous
me donnezvôtre bon cheval qui vautsontpesantd'or, je vous prie dites-tnoi ses maniérés de faire, volontiers, dit le Duc: Sçachez , dit-il qu'unmal-honnête homme ni un poltron ne lui fçauroit mettre la bride ni la
soei!e& ne sçauroitmonter dessus : alors Galien dit je vous^rie que je le
voyc, car si je ne puismonter dessus il ne me servira de rien , le Duc Ré¬
gnier appella son escuyer, Jequel étoit genriLjhomme & lui dit qu'il ailâtquérir son bon chevalMarcepin & qu'il lui mît la scelle & la bride, ce
qu'il fit incontinent, ce cheval étoit si vigoureux qu'on le lioic de trois
grosses chaînes de fer& personne ne l'osoit sprocher tant i! éroit sier, cecheval futtrouvéau déserts & fut pris à force de machines, puisaourrysept ans de pommes & de fruits.

CHAPITRE XÍX.

Comme Galien monta dtffùs Marcepin le bm chenal » & prit congéd* Dut
ê'cgmer, pp> des Princes, Dames 0* Demoiselles de Germes.

ON amenadevant leDuc Regnier, le bon cheva!Marcepin,puis ii sucpresenreà Galien, quand Galien le vit il fut for: réjoui de voir sa
prodigieuse grosseur,&sa beauté;incontinent il prit íe cheval paria bride& fauta dessus fort legerement, puis picqua des espérons. Le cheval fit uafaut qui surprit tous les Barons, Dames & Damoiselles qui étoient ià.Chacun disoit,cc jeuneChevaìief iciesthabile,& il paroît qu'il a un mer¬veilleuxcourage, il resemble à Olivier en tous ses faits & gèies> Galieadit au DucRegnier, je vous remercie de m'avoir si bienmonte; car je croiqu'il n'y a point demeilleur cheval dans teur le monde* Quand Gaiien fus
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ainsi équipé de toute? choses, excepté qu'il ne voulut aucre épée , sinon
celle que le RoiHugon lui avoit donnée,laquelleétoit nomméeFlamber-
ge. LeDuc Regnier lui voulutceindre& le faire Chevalier ,maisGulicn
luidit, Sire ne vous déplaise, car j'ai fait vœu que jamais homme ne me
ceindra queCharlemagne, duquel j'ay tant oûy parler ; j'ay oui dire auííi
plusieurs fois que tous les Chevaliers qu'il fait font tous bons Chevaliers :
LeDucluidit mon fils > je vous trouve bien obstiné pour un jeune hom¬
me , il est vrai dit- il, je vous en demande excuse , mais j'en ai fait ser¬
ment il y a long-tems. Quand 1c Duc vit la volonté de Galion il lui dit,
puisqu'il vous plaît de faire ainsi, j'y consens. Bellande qui étoit ià pré¬
senté appella Galion à part& lui donna un Anneau trés-precieux dans le¬
quel il y avoit du sang de saint Etienne ÔC lui dit, jamais homme qui por¬
tera cet anneau ne fera las ni blessé en bataille, ni cheval sousluine pour¬
ra être blessé,Galien Içreçût forthonnêtement, en la remerciant, puis le
mit en son doigt, derechefBellande lui donna une belle enreigne,& lui
donna un autre anneau r disant mon cher neveu , puis que vous voulez
partir jc vous prie de donner cet anneau à mon ami Roland , car il me
doit épouser. Madame, dit Galien, jç ne manquerai pas de lui donner
de vôtre part, si je le trouve.
Aprés que Galien eut été ì'cspace dehuit jours avec leDuc Regnier,&

qu'il eut étéhonorablemenr regalé& qu'on lui eût donné plusieurs beaux
presens, il prit congé de toute ia Cour : à son départ, chacun se mit à
pleurer j leDuc appellaGalien& lui dit secreterrent,mon enfant croyez
que j'ay un grand regret de vous voir partir ; mais nonobstant je con-
nois le noble courage& de la bonne volonté que vous avez de trouver vô¬
tre pere, je vous laisse faire , mais mon fils, je veux vous avertir d'une
chose, que quand vous ferez en Espagne en la Cour de Chariemagne »
de ne vous pas fier au Comte Ganelon , car c'est le plus desloyal qui ja-
n aisfut au monde, s'il voit que vous soyez en la grâce duRoi il en fera si
envieux qu'il fera en sorte de vous jettei hors de la Cour& vousmettre en
mauvaise grâce avec le Roi, il est redouté en Cour pour sa grande riches¬
se , il fait souvent disgracier plusieurs Barons & braves Chevaliers , il
n'ya personneou monde déplus traître que lui ,ainsi gardez vous donc
de lui, Galien le remercia puis prit congé de lui, de la Comtesse, de Bel¬
lande &. de tous les Princes , Dames & Damoiselles, & s'en alla en Es¬
pagne.

chapitre
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CHAPITRE XX.

Comme Galien rencontra cinquante larrons lesquels le "youloient mettre à mort.

LE noble Galien chemi¬na tantqu'il arriva dans
un bois prés d'une riviere
auquel il y avoit cinquante
larrons, lesquels gardoient
le passage.QuandGalien les
apperçùtt! dit àGirard , ce¬

ps I# lui qui ne fe ra pas ici son de-11 fe voir fera réputé poltron , il
licous faut écharper tous ces
NQÎcoe}qulns ici,Òí n'en point lais¬ser en ce pais, Girard lui dit , Galien mon ami, vous içavez que vousêtes encore jeune 3c que vous n'avez pas encore si grande force pour at¬

taquer une si grande troupe de voleurs, je vous prie , retournons vîte-
menr à la Ville, car s'il vous arrivoit quelque déplaisir , j'en serois beau¬
coup fâché, c'est pourquoi je vous supplie derechef de ne vous point ha-zarder ainsi. Galien entendant les paroles deGirardlui dit, ne vousmet¬
tez point en peine pour moi, je vous promets que je fuis délibéré d'aller
contre eux, & si une fois je le puis vaincre je feray pendre tous ceux queje pourrai attraper, il prit donc son haume& son haubert, & mit fa lan¬
ce en l'arrêt, alors Girard lui dit encore : Galien , n'entreprenez pointd'aller contre eux, retournons en la Ville& nous ferons bien : le n'en fe¬
rai rien,dit Galien , j'aimerois mieux être mort qu'il me fût reprochéque j'eusse fuit devantde pareils coquins,mais que Dieu me garde flam-berge mon épée que le Roi Hugon me donna, car quand ils seroient deuxmille je n'en reculerai pas un pas, quand Galien, Girard, & les dix ef-
cuyers furent armez , les larrons disoient les uns aux autres , voici unbeau jeune homme bien monté qui vient ; leur maître dit, j'auray soncheval devant qu'il soit nuit, il se mirent à travers le chemin, tellement
que nul ne pouvoit passer :QuandGalien vit cela , ils leur dir, canaillesque vous êtes pourquoi nous barrer ainsi ce chemin, laissez-nous passer ,car nous sommes messagers du Roi Charlemagne , alors le maître dit ,point de quartier, il faut laisser ici les armesque vous portez & vôtre che¬val,car j'ai grand désirde Bavoir, vous mentirez dit Galien , vous êtestous des fripons, & je fuis surpris de voir le païs de Genes si rtrr.pli de
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larrons; j'en trouvai hier trente-deux en un vallon & j'en trouve encore
plus ici,mais je fais vœu à Dieu de vous exterminer tous avant de passer
en Espagne, les larrons lui dirent, c'est follement parle', vous parlez en
jeune homme: Galien, leur répliqua, je luis surpris que tous beaux hom¬
mes bien fait comme vous êtes s amusent au brigandage,& à arrcter ainsi
les passans, ils lui dirent tu ne scais ce que cu dis, car les gens de ce pays
sont de telle nature , or finis tes discours St descens vîtementdu cheval
où tu es monté. QuandGalien les entendit ainsi parler, il picqua son che¬
val &mit la lance en l'arrêt,& frappa lc maître des larrons tout au tra¬
vers du corpsôí le tua. Girard fut assailly de toutes parts des autres lar¬
rons , mais quand Galien vit qu'ils ne i'avoient point suivi il retourna
promptement en bataille , raais ce fut bien tard , car ses dix escuyers
e'toientdéja tous tuez, Quand Galien les vit il tira flamberge disant: ha!
larronnaìlle vous avez tué mes escuyers, je vous promet que je vous ren¬
drai la pareille avant qu'il soit nuit. Galien voyant donc ses dix escuyers
morts il eut une si grande douleurqu'il ne sçavoitce qu'il devoit faire :
nonobstant prit Flamberge, & vint sur les larrons,& Girard le suivoit ,
ils s'arûmerent d'une telle façon qu'il fembloit des Lions ; Tout ce que
Galien atteignoit il lemettoic incontinent àmort,il en fit un si grand car¬
nage que c'étoit pitié de les voir; les uns fuioient par le bois, les autres
fc rendoient à merci ; lors Girard dit à Galien, nous n'avons plus d'é¬
cuyers, ces malheureux larrons les ont misa mort. Qui menera mainte¬
nant nos sommiers ? Girard dit à Galien , laissons les courir par les
champs, &.allom à la poursuitte des larrons, j'en fuis content ditGirard,
puis qu'il vous plaît. Et incontinent ils picquerentdes éperons ÔL alle-
rent aprés,& en trouverent quatre qui etoient cachez derriereun buis¬
son : Quand ils virenrGalien ils lui crierentmerci à deux genoux, disant:
Tre's-nobles Chevaliers , ayez pitié de nous,en l'honneur de Jésus ( hrist.
Je fuis content dit Galien , moyennant que vous meniez nos sommiers
fans nulle tromperie, caron ne sedoit pas trop fier aux larrons.
Sire dirent îes larrons, nous le ferons trés-volontiers, ayez confiance

en nous, car quelque mal que nous ayons fait, nous sommes deiiberez
de bien faire maintenant. Alors Galien se prit à rirc& ait à Girard on ne
doit pas se fier en larrons, car quand ils sont pris ils sont !ì humbles que
c'estmerveilles de les entendre, mais ce font humiliations par force qui
ne vienne pas de bonne volonté.
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CHAPITRE XXI.

Corme Galien fit mener se* sommiers iufqu.es au Cbateau de Monfilant par les
quaire larrons yltfqueli le* fie pendre& étrangler quand ilsfurent arrives

APrés que Galien eut pris les quatre larrons iì îes mena droit à fessommiers, lesquels étoíent errans parmi les champs, puis lia les lar-
ro'ns à chaque sommier , ôc -leur donna chacun une verge pour chas¬ser íesdits sommiers, il leur ôta leurs bâtons ÔC couteaux , disant, il vaut
mieux que vous meniez mes sommiers que d'être brigans & voleurs da
chemins,il est bien vrai dirent les larrons nous vous surnom le plútôt que
nous pourrons& ferons enforted'ariver de bonne heure. Suivre, dit Ga¬
lien , parbleu vous irez devant, je veux vous suivre, non pas que vous me
suiviez, car je ne vous perdrai pas de l'œil. Puis Galien dit à Girard ,
voyeZ la finesse des larrons, jamais homme ne si doit fier. Tant cheminè¬
rent qu'environ la nuit ils arrivèrent en un château nommé Monfilant.
Quand ils furentarrivez, ilsmirent les sommiers en l'écurie. Puis Galien
envoïa quérir la justice , & sitpendre les quatre larrons qui lui dirent ,
comment nous avons donc gagné la mortàmener vos sommiers? Galien
dit, larrons, vousm'avez fait plaisir, auísiie vous eusse tué si j'eusse vou¬lumais de vous laisser encore vivre , vous ferez plus de mal que jamaL.Galien ôc Girard furent logez àMonfilant en l'hôtel d'un vaillant hom¬
me , lequel avoir nomMille. II avoir une sœur,laquelle e'toit appelléeSi-
cille,laquelleavoitété femme d'un jeune Chevalier, lequel en son vi¬
vant possedoit de grands biens enProvence à S, Gille&mourut en Pinel-
le. Et quand il partit il laissa fa femme grosse d'unefille. Les parens duditChevalier disoient qu'elle étoit bâtarde & que jamais n'hériteroitdudît
Chevalier,& ne jouiroit des terres ÔC possessions. Quand le souper futprêt ils entrerent en la salle qui étoit richement tapissée, où ils se mirentà table, laquelle étoit garnie de plusieurs sorres de viandes. Le SeigneurMille ne pouvoit manger, car il e'toitcourroucé pour l'outrage qu'onvouloir faire à fa sœur.Quand Galien lejvitsi pensif, ôi qu'il nemangeoicpoint, il lui demanda ce qu'il avoit, & pourquoi ilnemangeoit pas ?Certes, l'Hôte dit,Chevalier j'ay raisonpour ce!a,& je vous le vaisdire.Un Chevalier natifde Provence vint en ce pais & épousa ma sœur, il ne
sot que deuxmois avec elle,& puiss'en alla, ôtla laissa grosse d'une bel¬le fille : Ce Chevalier estmort ékmaintenant ses parens disent qu'elle estbâtarde& qu'ils ne lui donneront rien des bwns du pere, ÔC ont présentéleur gage par trois fois, ma sœur n'a point trouvé de champion : je dirai
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certes la vérité', ma soeur n'étoic que bourgeoise , mais pour fa grande
beauté se Chevalier l'épousa , c'est Hequoi lesparens font indignez,il
n'est nul qui vueilie entrer en champpourelle, pour or, argent, ni pier-
ries , c'est la caule pourquoi je fuis chagiin, il y a bien dix jours que je
n'aymangé. Mon Hôte , ditGalien, mangez fa réjouissez-vous , car jë
vous promets que demain au matin je comhattray pour elle , puis que le
cas est comme vous me I'avez raconté ,fa lui ferai rendre justice. Alors
l'Hôte dit à Galien. Seigneur, je vous promets la foy que fi c'est vôtre
plaisir de prendre son parti je vous donnerai une grosse somme d'argent ;
Galien dit je vous demande une chose principalement, c'est que j'aye des
draps blancs en mon lit afin que je me repose cette nuit plus à mon aile ,
pour vanger vôtre Cœur. L'Hôte fit preparer une chambre pour Galien ,
on luimit des draps blancs sentant une odeur merveilleuse. La chambre
fut si honnêtement parée qu'il n'étoit pas possible de mieux faire. Puis
l'Hôte s'assit prés de Galien fa soupa avec lui. Aprés souper les tables fu¬
rent levées & l'Hôte mena Galien en fa chambre où d y avoitdeux lits,
l'un étoit pour Galien,& l'autre pourGirard. Les oreillersétoienr de fine
foie,& les courtines de fin damas,& les couvertures de draps trés chers,
Galien& Girard se couchèrent& dormirent à leur aise, jusques aumatin.
Puis se leverent, fa Galien demanda ses armes lesquels lui furent incon¬
tinent apportée parGirard k quel arma vistement.fa quand Galien fut ar¬
mé il sorti hors de la chambre pour oùir Messe avec son Hôte& fa soeur.
II se recommanda à Dieu. Aprés toutesOraisons faites, il appela son Hô¬
te& lui dit: MonHôte, vous me voyez preparer pour combatre fa def-
fendre le droit de vôtre sœur ; priez Dieu qu'il me vueilie donner victoire.

de Galien Rejìaurê.

ÇommeGalien ioûta contre dou\e Chivaliers pourgarderie droit de la soeur de (o»
Hote , & comme dUs vainquit tous en ihamp de bataille devant

tous (es dJjiftdT/s.

QUand l'Hôte connut labonne volonté duNo¬
ble iialien , il le remercia
grandement de l'honneur
qu'il lui faisoit ,ii sortitae
l'Egîise &dit à sa sœur. Ma
sœur , aujourd'hui le Sei¬
gneur vous a envoyé un No¬
ble Chevalier qui m'a pro¬
mis de prendre votre défen¬
se. Quand la Dame l'en ten ¬
dit, elle fut trés joyeuse Les

douze Chevaliers s'armerenr,& quand ils virentGalien ils t< rr n t nce-
renr à rire,&aussi tôt un desChevaliers se mi t en bataille,fa Gu lien d'au¬
trepart, il demanda le nom au Chevalier qui luidic, j'ay r cm Antoine
de Provence, Galien îuidit : Vous avez tort de disputer le droit de cette
Dame; je suis venu ici pour en prendre le parti. Alors pi-:que?ent des es¬
pérons de fi grand courage queGalien perça de fa lance l'efcu fa. k Hau¬
bert d'Antoine de Provence, tellement qu'il le perça aussi au travers le
corps,& tomba par terre : Galien dit comment usurpateur , vous vouiez
avoir la Terre de cette Dame fade fa fille, je vous jure que je ne le souffri¬
rai pas; les autres coururent aux armes pour mettreGalien à mort : mais
le frere de la Dame fit sonner le tocsin de la Ville sans cesser. Incontinent
les habitans coururent sur eux. Quand les traîtres virent qu'ils avoient du
dessous, ils semirent à fuir à leur grand dès-h mneur. Incontinent on alla
pendre Antoine de Provence. Tous les Seigneurs s'a.ssembierent pour te¬
nir conseil.Quand ils furent assemblez ils appeilerentG 1 lien,& lui vou-
loient donner, la Damoiselle& toure la Seigneurie íl n'y voulut consen¬
tir

, car il avoit intention c'a lier à Roncevaux voir laCour du RoiCbarle-
magne, pour voirOlivier son pere, & les douze Pairs de F-ance, lesquels
attendoientbatailiecontre leRoiMaríìlle ,deMonfílant il le miten che¬
min pour aller droit en Espagne où étoitCharlemagne, & mena avec lui
son conducteurGirard, & tant exploitèrent par leurs journées qu'ils arri-í
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verent en Espagne où étoit Charlemagne, ils le connurent à causse de son
étendart, Quand ils arfiverenc plusieurs Chevaliers regardoient fort qui
étoicce jeune Chevalier : & disoient les uns aux autres qu'il étoit de quel¬
que grande Fami Ile.Et quand Galien fut prés de la tente de Charlemagne,
il mit pied à terre ëz s'en alla à ladite tente où étoit Charlemagne. Et
quand il íe vit il fc jetta à ces pieds, le saluant humblement.

b

CHAPITRE XXIII.
Comme Galien fur fait Chevalier par lEmpereur charlemagne.

EChcvaliciGalien ft tant

IppSSflSiW;: / ^e ùiiigence qu'il arriva
. & le sa-devant Charlemagne , &

lua humblement. Quand Char-
leroagne vit ce jeune hon me

í!

m

W»9 W,

- emagne vit ce jeune
qui le salùoit si respectueuse-
nient, il lu» demanda mconti-*

nentd*oùiîétoit?ôèquiilcher-
clìoit : à laquelle demande ré-
ponditGalien, disant: Sire, je
suis né à Constantinople , & y
ait été élevé , ensuite j'ai passé à

Germes, auquel lieu îe Duc Regnier le hardi combatant me donna les
armes que je porte & le cheval que vous voyez ici ; il me vouloir aussi
ceindre mon épée; maisie le remerciai, espérant de vous que vous me
ferez cette grâce : C'est pourquoi. Sire ,si c'est vôtre plaisir vous me la
ceindrez, ôé tant que je vivrai je me tiendrai vôtre sujet, & vous prometsde protéger autan t que je pourrai> la sainte foy Chrétienne. Quand Char¬
lemagne entendit ainsi parlerGalien, i! fut fort joyeux, il lui dit inconti¬
nent que c'étoit bien raison qu'il le sist Chevalier , puisqu'il avoir tantcheminé pour ce sujet : ii envoya aussi rôt quérir l'Archevcque de Rouen&lui fist chanter uneMesse haute., puis aprés la Messe chantée Galien fe
mita genoux devant lui, & Charlemagne lui ceignit l'épée&4ui chaussa
l'esperon du pïeddroitSc lui donna l'ascoilée,ainsiqu'il estaccoutuméen
pareil cas,lui disantiMon enfant soit toûjóurs honnête homme,& exerce
toujours la foy Catholique, & en quelque lieu que tu fois, maintiens tou¬
jours droit & justice. Alors Galien le remercia du bien & de l'honneur
qu'il lui avoit fait yêí le pria qu'il lui pleut de lui dire où étoit Roland Sz
Olivier, car il avoit grand deíìr de les voir, Charlemagne lui dit qu'ilsétoient enEspagneôccoiubatoient contre les payens,Galien lui dist pleut
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au Sei gnetir que je fusse avec eux : car je ferois de ces m audits payens telle
destruction qu'il en feroit parlé aïs temps avenir.QuandGanelon qui étoit
avecCharlemagne oui ainsi parler Galien, cela lui déplut& lui dit a jnsi :
Va te vanter ailleurs, je ne te crois point, car c'est le caractère des Lom¬
bards de se vanter ain si ,& incontinentGanelon commença à soignerdu
nez& sepârr.ade peurque la trahison qu'il avoit faite ne vint à être dé¬
couverte , quand Galien se vit ainsi outragé, ii sut si courroucé en son.
cœurqu'il ne sçavoit que faire ,.il dit à Ganelon, vous mentez traître que
vousêtes, je ne luis pas Lombard, il le voulut fraper , mais les parens de
canelon i'empêcherent avecGirard lemaître de Galien; quidìt à haute
voix, pomt de bruit, car si quelqu'un met la main fur le fiísd'Olivier le
Marquis, je lui ôterai la vie, arrive cc qui pourra,&mistaussi tôt la main
à l'épée comme vaillant & hardi. Quand Charlemagne apperçût la que¬
relle ,& entendit que ce jeune homme étoit îe fils d'Olivier, ildit à
haute voìxque celui qui auroit i'audace de mettre la main fur Galien ,

qu'il le feroit pendre ôì étrangler, alors les parens de Ganelon ne ì'ofoient
plus approcher, cari! craignaient Charlemagne. Le soir étant venu, les
tables furent posées& on soupa. QuandCharlemagne fut a ssis&: sit venir
Galien avec lui, cas il sçavoit bien que si les parens de Ganelon le pou-
voient tenir qu'i 1 luìferoient déplaisir. Aprés souper chacun s'alla repo¬
ser , & Charlemagne songea cette nuit là un songe merveilleux, car il lui
ferribloit qu'il étoit en une eau profonde jusques au ventre, & que son ne¬
veu Roland&Olivier étoient à Roncevaux cous plongez dans leur sang.
Quand le Duc Naimes entendit îe songe de Charlemagne il commença à
pleurer tendrement, & dit j'aypeur que dedans peu de temps Charlema¬
gne ne soit fort affligê&qu il ne perde la fleur& la noblesse de sonRoyau-
me,& quand il eut un peu pensé, il se retourna vers Charlemagne ,& lui
dit, mon trés cher Souverain il me semble qu'il feroit bon qu'un chacun,
s'armât virement & que nous allions à Roncevaux , car je vous asseure
qu'avantqu'ilsoit demain j'aypeur queRoland,Olivier& ícs autres Pairs
de France ne soient fort embarassez. Quand ie traître Ganelon entendit
ainsi parler le Duc Naimes, il commença à dire, où sont ceux qui ofe-
roient entreprendre d'aller attaquerRoland.Olivier& lesautres Pairsde
France ,ne sont- ils pas vingt mille des meilleurs combatans qui soient en
vôtre Royaume, ildisoittòut ceci afin de détourner Charlcmagned'y al¬
ler.Helas! le traître sçavoit-hicn latrahison qui devoìt arriver ÔL com¬
me les douze Pairs dévoient tous moi ir à Roncevaux,& à cause des pa¬
roles de canelon l'armee de Charlemagne fut détournée d'y aller nonobR
tant qu'on y fût allez assez à rems.
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CHAPITRE XXIV.

Çsmmc le Roi Marsiliemena à Rancesaux quatre censmille Turcs contre les dou%j
Rairs de France* à cause de la trahison qu'tl ahoit faite avec Ganelon.

PEndant que Charlemagne& le DucNaimesétoientà parler des 12.Pairs, le traîtreGanelon qui lesavoit vendusauRoi Marsilie les dé-
tournoit tuûjours d'aiier à leurs secours, par son faux langage à cause des
deniers qu'U avoit reçus. Le Roi Marfrlie se prépara& mena avec lui qua¬
tre censmille payens pour en aller faire l'expeditson : ce n'étoit que trop ,
car les troupes duRoiCharlemagne n'ét oient que vingt mille;Helas ! traî¬
tre Gmelon quel lesplajsir t'avoit fait Roland qui étoit ton bon & Icnaì
ami; que t'avoit fait le noble Olivier son compagnon ,que t'avoit fait le
bon ArchevêqueTurpin ôi tous les autres» certes il falloit être aussi mé¬
chant que tu est pour faire une telle action. O Noble Charlemagne ! si tu
eusses sçeu la trahison tu y eusse tôt mis remede. Le Roi Marsilie exploita
tant qu'il arriva a Roncevaux , quand Olivier v'it tant de payens il les
inontraàR >land,& lui dit: helas mon cher ami, nous pouvons biencon-
noìtremaintenant que nous sommes vendus , nous ne sommes que vingt
mille contre quatre cens mille, je vous prie , sonnez vôtre Cor, afin que
Charlemagne vôtre oncle vous entende ôc qu'il vienne à nôtre secours.
Roland répondit, je vous prie prenez courage , car plus je vois venir de
Payens, plus le courage me croît, j'ay elperance que mon épée durandal
enmettra aujourd'hui à mortpiusde leptmille. Pendant qu'ils parloient
ces payens venoient toûjours de toutes parts fur eux , tellement qu'ils se
virentenvironnés de touscôtez Derechef l'Archevêque Turpin &. les
autres Pairs de France prierent Rolandqu'îlibnnâtdesonCor, mais il
n'en voulut rien faire & leur dit,Seigneurs prenez courage, car je croy
que si tous les payensétoient ici aujourd'hui, je les meurois à mort. Le
Roi Marsilie exploita tant qu'il vint aupres desPairs,il aperçûtRoland
Olivier, il leur dit à haute voix, Vassaux» vous me coûtés une grande font*
me pour la vendition que Ganelon a fait de vous; mais par mes dieux au¬
jourd'hui j'en ferai Uvengeance. Quand Roland l'en tendit ainsi parler il
ani.ma son grand courage,& incontinent il prit fa lance&Olivier la sien¬
ne,tkallerent droit au lieu ouMarsilie étoit,il fiient tel carnage qu'il n'yavoit payen qui osât se trouver devant eux,tant il étoient animez. Roland
tira durandal son épée& diî ,• ô durandal ma bonne épée, montre aujour¬d'hui ra vertu, il frapoít d'un côté & d'autre si courageusement que tout
ce qu'il attaignoit ne lui pouvoit résilier. Olivier étoit auprésde lui qui
frappoit aussi. de toute fa force ; enfin c'étoit chose merveilleuse à voir.

Pensez
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Pensez que les autresPairs n'en faisaient pasmoins, chacun d'eux s'y em-
ployoit lemieux qu'il pouvoit, il fut fait telle défaite de payens à ce pre¬
mier assaut qu'il en mourut bien treize mille. Roland fit tant qu'il arriva
prés d a Roi Marsilie, ÔC aussi tôt lui porta un coup de son épée durandal
fur son heaume que le feu en sortit de la force du coup. Quand le Roi Mar¬
silie se sentit ainsi frappé il fut grandement irrité, il essaya de frapper Ro¬
land, mais le Noble Roland lui para le coup, & lui en porta en même-
tems un autre, duquel il lui abbatíi ia main gauche:Quand le RoiMarsilie
se sentit ainsi bleísé il fit sonner incontinent la retraitte car la nuit ap-
prochottfort, Acettcpremiere attaque il mourut bien sixmille françois,
ce qui fit beaucoup de peine à Roland. Quand le soir fut venu , le Roi
Marsilie jura du grand dépit qu il avoir de ce que Roland lui avoit couppé
la main , que le lendemain il meneroit tant de payens qu'il n'eschapperoit
pas un Chrétien. Pendant toute la nuit les payens arrivoient de tous co¬
tez, ainsi ijs recommencèrent la bataille dés le matin si rudement quec'étoit la plus grande pitié du monde. Roland & Olivier faisoient teî ab-
batisde Payens qu'il n'y avoit rien de semblable, mais tant de payens ar¬
rivoient de toutes parts qu'il n'etoit pas possible de les nombrer.Et quandRoland vit la grande& inumerable multitude de payens arriver, il dit à
Olivierhélas ! mon cher ami, comment est il possible que nous puissions
reTtster contre tant de barbares qui viennent pour nous deffaire ? & ainsi
comme il disoit ces paroles l'Archevêque Turpin arriva vers eux , ocleurs dit : Hélas ! mes chers freres & amis, il nous faut prendre courage»II appeilaRoland & lui dit, Roland il me semble qu'il seroiteems à cette
beure que vous sonnissiez vôtreCor, car vous voyez devant vos yeux quedes 12. Pairs de France nous ne sommes plus que six, & encore jc fuis bìesi.
se'à mort. Quand Roland entendit que des douze Pairs ils n'étoient plus
que íìx, il en fut fort affligé, il prit son Cor,& le sonna par trois fois sifort que le son du Cor, par le vouloir de Dieu fut si merveilleux , qu'onl'entendoitde sept lieues & le dit son alla jusques au camp de Charle¬
magne. Roland dans le moment apperçût Godefroy de Billon , lequel«oit blessé de dix plaiesmortelles, il lui dit. Hélas ! Godefroy mon ami
tachez de vous échaper des mains de ces malheureux Sarrazins , & allezfaire fçavoir virement à mon oncle Charlemagne l'infortune qui nous
etes arrivée, & qu'il lui plaise de nous donner secours, ou autrement ja-faais nous n'échaperons des mains des payens. Godefroy partit aussi-tôtenles recommandant à nôtre Seigneur. Nous vous laisserons à paiîes desdouze Pairs qui ne sont plus que six , &nous retournerons à parler deCharlemagne qui est en son camp.
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CHAPITRE XXV.

Comme Charlemagne ctant dans (on Papillon avecplusieurs de set B avons entendit
íe Cor de Roland qui dtmandoit j'ecoun &r> commeGantIon

l en détournait.

CHarlemagne étanten son Pavillon avec

plusieurs Barons , enten¬
dirent le son du Cor de
Roland qui étoit trés-im-
perueux , dont ils furent
fore étonnez, Charlema¬
gne demanda au Duc
Naymes ce qu'il lui en
sembloir,&il lui dir,Sire,
les Pairs font en danger,

c'est pourquoi si vous voulez me croire vous ferez partir vôtre armée
pour y aller ; car Roland n'a pas accoutumé de sonner du Cor si forte¬
ment. Ganelon dir àCharlemagne >Sire, fi la chose étoitainsi vous en au¬
riez eu des nouvelles. Outre plus il font vingt-mi Ile, qui valent bien tout
í'armée de vos ennemis : quand tous les payens feroient devant Roland
& Olivier il ne s'en metteroient pas plus en peine: pourmoi je crois que
Roland est dedans le bois prés d'ici, où il chaise aprés quelque bête sauva¬
ge : ô!maudit traître& deslovai Ganelon, tu fçavois bien le contraire de
ce que tu difois. O ! Charlemagne pourquoi le crois tu? pui que tu con-
nois qu sl n y apointdefeuretéen iui. Galien étoit toujours vers Charle¬
magne& le pressent, en disant. HélasSire, ne verray je jamais mon Pe.e
Olivier de mon oncle Roland. Certes j'ai grand peur qu'ils n'ayentquel-
que mauvaile affaire Plaise a vôtre majesté' Impériale deme donner congé
pour alíer au devant d eux , car je fuis en peine de fçavoir de leurs nou¬
velles. Cela sit de la peine à canelon, quand il enten iitla requête deoa-
lien il tâcha de l'endétourner, car il avoir peur que s'il y alloit qu'il n'ap-
perçùt fa trahison.Toutes foisGalien pria tantCharlem tgne qu'il lui don¬
na congé. I! appeîlaGcrard& le fie armer fans nul delay ,& il monta fut
Marcepin, il le faifoit beau voir. Tous les Barons lebenissoient , &di-
foient que c'étoit le plus beau Chevalier que jamais on pût voir. Et qiiand
le traître Ganelon connut que Gaífertétmtfi genereux , i! commença à
le maudire en son cœur , dit àCharlemagne, voueMajesté impériale
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devroit faire revenirGalien ,& prendrez son cheval pour vous,& vous
lui en donnerez quelq íe autre , car je croì qu'au monde :I n'y a pas le
meilleurs cheval Charl magne répondit , il convient mieux à G..lien
qu'à moi , & Ganclon difoit tout cela pour détourner le voyage. Ga¬
lien vint vers Charlemagne &. prit congé de lui & lui dit : Sire si sous
croyez Ganelon, vous pourez bien vous en repentir ; car je croi ferme¬
ment qu'il a vendu les douze Pairs de France. Desquels paroles plusieurs
Chevaliers qui étoient en la Compagnie furent tous bien étonnez, & in¬
continent Galien partit. L<. Duc Naymes & plusieurs des aunes Barons
firent tant qtíe Charlemagne fit virement pattir son armée, mais c'étoit
bien tard j car jamais ne verra nuls des Pairs vifs, Gajien exploita tant
qu'il entra dedans le bois auquel il trouva Godcfroy de Billon , lequel
étoit blessé de dix plaies mortelles ,& alloit annoncer à C harlemagnela
mauvaise fortune qui étoit ariivée aux douze Pairs. Et incontinent que
Galien le vit, il fut à Iui,ái le salua bien honnêtement, cn lui demandant
d'où il venait, & où il alloit. Godefroy lui raconta en bref la trahison
que Ganelon leur avoii fait, & le danger où ils étoient. Quand Galien
entendit les paroles de Godefroy il fut fort courroucé , Godcfroy le pria
de retourner& qu'il ne fut pas plus avant, car il y avoit si grande multi¬
tude de payens que c'étoit un bonheur s'il en échapoit,qu'il valoit mieux
qu'il allât porter cette nouvelle à Charlemagne: car il étoit si blessé qu'il
ne pouvoit faire diligence. De laquelle pnere Galien ne voulut rien faire,
mais il lui dit que devant que de retourner, il verroit son corps blessé de
trente plaies, & qu'ainsi vifs oùmorts il trouveroit Roland &Olivier son
Pere. Quand Godefroy vit qu'il avoit si grand courage, il prit congé de
luiÔe. fe mit en chemin pour faire son message,& arriva au champ de
Charlemagne, où il trouva qu'il se preparoitÔC tous les Barons pour aller
à Ronceveaux , pour secourir les Pairs de France.

CHAPITRE XXVI.

Comme Godefroy vint annoncer à Charlemagne les trahisons que Ganelon àìroit
fait aux dou\e Pairs de France : & comme tl les vendit au Roi

Marfille en reçût degrands Trésors.

APrés queGodefroy de Billon eut laisséGalien.qui s'en alloit àRon-cevaux chercher son pereOlivier &Roland, il fit si grande diligen¬
ce qu'il arriva au Camp de Charlemagne , lequel fepreparoit pour re¬
tourner àRoncevaux. Incontinent vint au devant de Charles, & lui dit,
bon Empereur, je vous salue, de la part de Roland vôtreNeveu,Olivier,

Gij
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Turpín& Beranger : lesquels font à Roncevaux, en grand danger, parce
que le traîtreGanelon les a trahis, il vous demande promptement du se¬
cours, ou autrement jamais vous ne lesverrez. Des douze Pairs nous ne
sommes plus que six, lesquels nous sommes cinq de blessé à mort. Et asin
que vous connoiíliez mieux la vérité., regardez j'ai dix plaies mortelles lur
mon corps. QuandCharles entendit qu'ils avoient été trahis il regarda
les plaies deGodefroy, il tomba pâmé à terre comme s'il eut été mort.
Quand il fut revenut de fa pâmoison, il fit former vîtement la trompette
pour aller à leurs secours. Ganelon qui étoitlà présent commença à dire,
à l'Empereur, s'il est vrai cequeGodefrov vous a dit demoi, je veux être
écorchétout vifÔC afin que vous connoiíliez le contraire, moi même j'y
veut aller & je me metteray le premier en la bataille à i'encontre des Sar-
razins nos ennemis,& j'en ferai si grand carnage qu'il en fera à parlé au
temps avenir,car j'ai grand volonté de les réduire. Mais est-il possible que
vôtre Majesté Impérialecroye que je l'aye trahie ? Vous sçavez bien que
j*ai de grades richessesjc'estpourquoi je n'ai pas'i'ame assezbasse pour faire
une pareille action. Alors Charlemagne lui dit, s'il est vrai que vous ayez
faitcette trahison,je vous jure mon baptême que lamort ne vous peutfu'ír.
Sire, quand vous ferez à Roncevaux, Roland ni les autres Pairs ne dirons
pas que je foye cause de cette trahison. Charles & ses troupes partirent
fans plusséjourner, pour aller au secours des douze Pairs, & me e Ga¬
nelon avec lui.On donna à Godefroy de Bi Hon bons médecins & chirur.
giens pour guérir ses plaies : mais il étoitsifort blessé que peu de tems
apre's il mourut, dont ses parens furent bien sachez. Le traîtreGanelon
connoissa mqu'il ne pouvoir se passer d'aller avec Charlemagneà Ronce¬
vaux & que la trahison seroit reconnue, il prit un maréchal & fit ferrer
son Cheval le devant derriere, a fin qu'il se pût échapper plus facilement,
quand il seroit tems,iîs firent grande diligence&arriverent àRoncevaux.

CHAPITRE XXVII.

Quand le Noble Galien eut rencontré Godefroy , il s'en alla à, Roncevaux où il
fut attaqué de dix Payens.

QUandGalien eut pris congé de Godefroy il prit son chemin droità Roncevaux croyant trouverOlivier & Roland : rnais avanr qu'il
les peûc trouver il m* pioíieurs assauts; car incontinent qu'il futà Ronce¬
vaux , il rega : un côté& d'autre ôí ii voyoit tant de morts que c'étoit
une «.hofecpuaventable, lors il dit à Girard comment est il possible que
je puisse trouver mon pere Olivier & mon oncle Roland ? Hélas ! je ne
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fçai s'ils font morts ou vifs, quand même je les verrois je ne les pourrois
pasconnoître. Et comme il diíoit ces paroles ilétoit pensif fur larçon de
ìa scelle.Dans cemoment il vintàlui dix payens qui descendoient d'auprés
d'une grande roche. Leur Maître e'toitappellé Martineau , l'un des forts
& merveilleux Turcs qui futen toute laTurquie. Qaand Galien les vit
alla à eux & leur cria à haute voix. Seigneurs, êtes- vous Chrétiens ?Alors
Martineau répondit qui que nous soyons, tu estbien hardi d'approcher si
prés de nous; retire toid'ici. QuandGalien l'entenditil leur dit. Je vous
prie ne vous mocquez point de moi : dites-moi, s'il vous pla ît des nouvel¬
les deRoiandôcd'Olivier,s'ilssont morts ouvifs, Martineau lui répon¬
ditRoland estmort, ÔC ay jouté contreOlivier & l'ai perçaiau travers du
corps de cetépieuque je tiens enma main. Outre plus je vais cherchant
leurs têtes pour ies porter au Roi Marsiile. Galien fut fort triste de ces pa¬
roles Se dit àMartineau, tu disque tu as tueOliviermon très noble Pere,
il faut que je vange famort. Ilsmirent leuis lances en i'airêt,& coururent
l'un fur l'autre, du coup queGalien lui donna,il fie chancelier Martineau
de dessus son Cheval. Ii mirent encore la main à l'épée « & se donnerent
plusieurs coups, Galien vouioit donc fur le Champ vat gerla mort de son
Pere,il tira derechefson épée & ftamberge lui donna un tel coup qu'il lui
fendit ia tête dont ii tomba mort. Quand les autres payens virentMarti¬
neaumort, ils coururent furGalien : mais Girard qui et» -it là le défendit.
Galien voyant qu'il s'efforçoientde lui faire dommage, il semit dans une
telle fureur qu'il en mit un ou deux toute en pìéce.
Quand les payens virent qu il ne pouvoient résister contre Galien ils se
mirent en fuite ; Galien les poursuivit tant qu'il en tua quatre : Pendant
qu'il étoic échauffé à ia battaille quelques payens vinrent furGirard,& le
tuerent ,dont Ga'ien eut grand douleur Les payens se mirent inconti¬
nent ensuite, ÔCalierent annoncer au Roi Pinard comme Martineau
étoitmort.

CHAPITRE XXVIII.

Comme les nouvelles furent apportées au Roi Ptnard que son neveu Martineau
avoit été tué en ce battant contre Galien.

APrès la défaite deMartineau, trois payens se mirent incontinent enfuite, quand iis virent la vaillance deGalien, ils aîlerent au Roi Pi¬
nard , l'un des merveilleux Turcs qui lût en Turquie, ils lui dirent la
mauvaise avantures qu'il leur étoit arrivée ,& lui dirent. Faites prompte¬
ment armer vos gens, car près la roche forte est l'un des merveilleux
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Chrétiens qui soit en toute la Chrétienté'. II est encore jeune homme :
îïiais iì a un telle courage,que s'il venoitmille Italiens contre lui il ne s'en
meuroit pas plus en peine. Vôtre neveu ët nous étions à Roncevaux ,
cherchant le DucRoland&le Comte Olivier pour emporter leurs têtes
auRoi Marcille,mais quand ce jeune Cheva lier nous apperçût, inconti¬
nent est venu droit à nous , & nous demanda íì nous étions payens où
Chrédens,& si nous lui pourrions dire des nouvelles de Roland& d'Oli-
viér, quandMartineau l'en tendit ainsi parler , i 1 se mocqua de lui en lui
disant, que leDuc Roland étoitmort,& qu'il avoit joute' contre le Com¬
te Olivier. Quand il encendit ainsi parler vôtre neveu Marcineau , il fut
si courroucé,qu'il n'estpossiblea homme vivantde le plus être : Inconti¬
nent il commença à attaquer Martineau & lui donna un tel coup au def-
susde son heaume qu'il lui fendit la tête jusques aux épaules. Et nous
voyant ce fait , nous voulions venger la mort audit Martineau & nous
nous mîmes en battaille contre lui, mais tout cela ne servit de rien , car
à. haquecoup qu'il frapoirce qu'il atteignoit étoit en piece;ordes dix
que nous étions nous n'en sommes échapez que trois. Quand le Roi Pi¬
nard entendit que son neveu Martineau étoit mort, il leur dit, si mon
ne veu est mort ça été par son imprudence , i! c'est voulu mocquer de ce
Chevalier, dilant qu'il avoit tué son pere,Ôcl'enfanta vengé la mort de
son pc<e, c'est la raison. Dites moi donc quelles armes portes ce Chré¬
tien & quelle enseigne, car j'ai fait fermenta nos Dieux d'avoir raison
decela Alors les messagers lui dépeignirent la façon & maniéré du Che¬
valier , & lui dirent qu'il étoit monté fur l'un des meilleurs chevaux qui
soit dans tout le monde. II porte pendu à son col uneTarge en champis-
seure d'Azur , & au milieu de ladite Targe une croix rouze, laquelle
deux Lions rampans tiennentchacunà son côté. Et est la Targe faite &
composée trés-précieusement, tous entaillée de pierres precieuse. Son
heaume est fait de fin acier reluisant comme leSoleil. Et au milieududit
heaume est attaché une Efcarboucle , laquelle rend trés-merveilleuse
clarté qu'elle resplandit une demie lieue loing,& rend aussi grande clarté
de nuit que de jour.
Aprésque Pinard eut interrogé les messagers de la façon& maniéré du

jeune Galien , il commença à dire, je vous jure qu'il est du sang du Duc
Regnier, c'estpourquoi il est d'une race hardie, car j'ay souvenance de
l'avoirvûàGenes avec le Duc Regnier: Tôt qu'on m'aporre mes armes;
car je me veut aller battre contre lui. Incontinent on íui apporta ses ar¬
mes , quand il fut prêt, il empoigna fa lance& pendit son écu à son col,
puis monta dessus un cheval de furie. Quand il fut dessus le cheval, il ap-
pella un de ceux qui lui avoient apporté les nouvelles luidit ; allez
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donc vîtement découvrir ouest leditChrétien ,&quand ledit messager
encendit ainsi parler le Roi Pinard il lui dit certes, Sire , ne vous defplai-
se, car quand je devrois gagner tou es ies richesses du monde , je ne me
veudrois pas trouver devant ce Chrétien, de laqueiie réponse le Roi Pi¬
nard fut fort cou r roueéot le disgracia sur le champ. De plus il die devant
cous les assistans qu'il iroit tout seul pourie con.battre. Le Roi Pinard
avoir un neveu qu'on appelioit Coisuble , lequel étoit un merveilleux
Chevalier,Corsuble vintauRoi Pinard & luidit, n.onOncle je vous prie
que j'aille moi-même jouter contre ce Chrétien , car j'ai grand doute
qu'il ne vous fasse quelque mal; il est impossible puis qu'il est de la lignée
du Duc Regnier qu'il ne soit vaillant; alors le Roi Pinard fe courrouça
contreCorsuble son neveu , parce qu'il ventoit sa force ôí méprisoit celle
du Roi Pinard : II dit donc à son neveu ne plaise à nos dieux qu'ilme soit
reproché que je sois de peci ce force, ôí je vous promets que je me batterai
aujourd'hui avec lui si }e le puis trouver. II commanda qi 'on lui appor¬
tât d'un onguent qui est de telle vertu que quand on s'en frotte le corps ÔC
tous lesmembres , on a la peau aussi dure comme de l'acier,& n'ya fer¬
rement au monde qui peût pren dre ni mordre dessus.
Quand leRoi Pinard futoingt de cet onguent il s'arma le mieux qu'i

pût, quand il fut prêt il montai cheva» le plus vivement qu'il pût car il
avoit grande volonté de trouver Galien pour combattre contre-lui ; Le
Roi Pinard étant prés de partir appella tous ses Barons ÔC ieurdir à haute
voix,Seigneurs, je m'en vais pour combattre ce Chrétien : c'est pour¬
quoi je vous prie que personne ne bouge , car j'ai efperance qu'aujour¬
d'hui de vous l'amener vifou mort,vous ditesqu' st estsifor & si vaillant,
mais vous verrez devant qu'il soit nuit qu'il aura trouvé plus forrque lui,
maison dit en commun proverbe, quicroi battre est souvent battu, ainsi
arriva t iì auRoi Pinard, car il se promettoit la victoire sûre, n,ais tout
fut autrement, comme vous le pourrez voir ci âpres.

CHAPITRE XXIX.

Comme le Roi Pinard t'en alla tn une profonde vallée qu il trouva Galien qui
dormait , & comme son Che"ì>al Marccpm l éveilla enfrapant du pied

quand U vit vtmr le Rot Pinard,

LERoiPinard priteongé de tous ses gens& marcha tint qu'il arriv*en une profonde vallée, en laquelle étoitcalien qui repofoit, il a voie
passé son bras dedans la bride de son cheval. Quand Pinard l'apperçût, iî
te connût bien aux marques qu'on lui avoit dites. Marcepin voyant fou
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maître qui dormoit , &
aussi connoissant par le
vouloir de Dieu que Pi-
nard éroit son adversai¬
re , il frappa du pied droit
un si grand coup que Ga¬
lien s'éveilla fort étonne',
il regarda à côté de lui &
vitpinard qui venoitdroit
à lui à toute bride ,dont

, Galien n'eut aucunement
peur ,quoi qu'il fût désarmé. Qtand IeRor Pinard fut près de Galien illui cria àhaute voix, chevalier, tu périras aujourd'hui de mamain, maisje ne te toucherai pas que tu ne fois armé en guerre , je te remercie » ditGalien,car jeprirois tes dieux qu'ils t'en rendissent le semblable ; maisje fuis bien sûr qu'il n'ont aucun pouvoir : Quand Pinard entendit ces
paroles, il en fut courroucé. Galren s'arma donc virement, puis montafurMarcepin. Pinard lui demanda s'il éroit de Genes, St d'où il venoit,Galien lui dit que non & qu'il venoit duCamp de Charlemagne pour van-ger lamort des douze Pa irs de France.Quand Pinard l'entendit ainsi par¬ier , il lui cria a haute voix : Chrétien montre toi tel que tu és, car aujour-je te rendrai-au Roi Marsille , vif ou mort. Galien fut courroucéd ouïr de telles paroles, & dit à Pinardjpayen tu te pourois bien tromper,lis mirent leurs lancesen l'arrêtpuisfraperentdes éperons se donnè¬rent plusieurs coups, mais Pinard avoit la peau aussi dure que le ferde lalance de Galien > car il lui en donna plusieurs coups. Alors Pinard dit, àGalien , tu as un noble courage. Je te prie derechef de me dire si tu és dusang du Duc Regnier le hardi.
QuandGalien entendit le Roi Pinard qui vouloir fçavoìr d'oû il étoit 9ii lui dit > payen il n'est pas tems de parler de cela > mais il faut voir quiaura la victoire. Pinard fut encore plus surpris du grand courage de Ga¬lien , il se donnerenr de grands coups de sabre, tellement que Pinard ab-batit i e'íèarboucle du heaume de Galien. Quand Galien sentit le coup ilfut irrité ,& de fìamberge donna un tel coup à Pinard sur l'épaule , qu'illui coupa toute sa Cuirasse, mais il n'atteignit point la chair, Galien futbien étonné de ce qu il ne pouvoit faire sang au payen,& dit. O ! fìam¬berge mon épée^, d ou procede que vous n'avez nullement voulu enta¬

mer lactiair de ce payen : Pinard entendit ces paroles ; alors il lui dit 3haute voix, François, tu pourras connoître tantôt ce que je fuis: pensebi crois fermement que tu ne me pourras pas faire sang : car quand tu
frapperois
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frapperois fur moi de ton épée dix jours en tiers, & que je fusse tout nud ,
tu ne me sçaurois faire aucun mal. Crois qu'hyer je terrassé Roland
dessus l'on cheval, puis j'aillay jouter contre le Comte Olivier , auquel
je coupé la tête. Etsi déplus j'ai fait mourir de cette épée plus de cinq
cens Chrétiens : c'est pourquoi tu peut connoître que c'est fait de toi.

CHAPITRE XXX.

Comme Galien abbatit Pinard far terre & coupa la moitié du col de son cheval
& aujji commt Galien tua Brufelle > & aonna son cheval à Pinard.

QUand Galien eut entendu les paroles du Roi Pinard il loi dit payen ,crois certainementqu'hyer je trouvai un vaillant» comme tu le fais,
Oc ii je le mis pourtant à raison, toi qui crois me faire peur de ton langage,
je te montrerai ce que je fçai faire. Qoand Pinard entendit ainsi parler
Galien il dicdeífend roi donc à cctte heure & regarde bien demoi. A cette
parole ils vinrentl'un contre l'autre-; Pinard crut frapper Galien furie
heaume, mais il para le coup& le détourna : & après que Galion eut paréle coup j il donna de fa fìamberge un tel coup à Pinard , qu'il le jecta à
terre , & coupa la moitíédu col de son cheval. Quand Galien le vit ainíl
tomber, il lui dit payen tu as vû ce que mon épée fçait faire.
Quand Pinard entenditainsi parler Galien, il lui dit si je fuis à ter re fans

chevalcrois-tu m'avoir vaincu,ne sçais tupasbien quecc matin quand j'ai
arrivé vers toi,que tu dormois je t'eusseôté la tête de dessus les épaules st
j'eusse voulu; tu dis vrai dit Galien, aussi tu peut t'aífurer que jette tou¬
cherai pas que tu ne fois monte à cheval comme moi. Au moment qu'ils
parloientensemble, Galien regarda derriere lui ,&âpperçûr un payen ,

qu'onappelloit Brufelle,qui étoit neveu de Pinard , Brufelle éroit em¬
busqué là auprès,afin que si G3lien eût pris Pinard, il fut venu & l'eût se¬
couru, Incontinent que Galien ì'apperçût il picqua son cheval Marcepiti& l'approcha disant : payen,allons les armes en main virement : Galien Ôc
Brufelle mirent donc leurs lances en arrêr ,picquerent des éperons pouraller l'un contre l'autre& se porterent de grands coups : mais Galien le
frappa de si grand force qu'il lui passa fa lance au travers du corps, dont il
tombamort. Galien prit le cheval de Brufelle,& le mena à Pinard en lui
difanr,tu m'as fait un plaisir moi je t'en fais un autre, en te donnant ce
cheval. Adonc Pinard lui dit je ne te remercie pas,car le cheval est à mon
Reveu que tu vient de tuer, mais je fais vœu à mes dieux , qu'avant que je
pattes d'ici, je t'ôterai la tête de ciessus les épaules. Galien dit au Payen
Montre ce que tu fçais faire, ôirie te vente point tant ; ils recommence-
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rentleur battaille plus fort que deva ru. Gaiien frappoit fur Pinard fort
courageusement,&Pinard frappoitGalienen telle façon qu'il lui abbatit
un sourcille de Iœil, dont le sang couloic fortement. Pinard qui avoit
grand joye d'avoir fait un tel coup,ditàGstien,que tesemble-t-iidemon
épée, tu* n'as jamais trouvé un tel barbier. QuandGaiien vit !a mocque-
riedePinardilpria nôtre Seigneur qu'il lui plûtetreàíon secours. Après
qu'il eut fait son craifon, il réprit flamberge son épce, & en donna de (ì
grands coups à Pinard qu'il emporta la manche de fa cuirasse, & couppa
îa boucle de dessus &lui mis le bras nud; puis derechefil frappa dessus la
chair nuë, mais l'épéerefortic,en quoi Gaiien fur bienétonné, puis dira
Pinard, haï payén que maudit soit ton cuir tant il est: dur,car jecroique le
marbre ni le diamant n'est pas plus dur. Pinard & Galien frapuoient l'un
suri 'autre de furieux coups : mais ils ne pouvoient se rie-n faire. Quand
Pinardvit queGalien approchoir,il vint à lui ,& lui dit si tu veux nous
ferons une treve pour jusqu'au jour; car tu vois que la nuit s'approche ,
&puisjefuis las que je ne me puis soutenir, demain nous viendrons
achever nôtre battaille, Galien en fut contant ,car il étoitaussi. fort lasse
il lui dit qu'il lui dónnoit congé jusques au lendemain matin ,&que pour
lui il se tiendroit la , & qu'il n'avoit ni faim ni soif: mais qu'il étoit bien
marri que son cheval n'avoit ni foin ni avoine. Quand Pinard Hen tendit
ainsi parler, il lui dit, Chrétien,si tu veux venir avecmoi, je te jure foi
6 loyauté, que je tiendrai bien à honneur que tu vienne dans maTence,
ton cheval aura du foin& de l'avoine en abondance& si je te proaiets que
nul payen ne te fera déplaisir. Quand Galien entendit son discours, ii lui
ditpaycn>-me puis- iebien fier en toi.Oiii. dit Pinard, en foi deChevalier.
AlorsGalien ctjnsenti d'aller avec lui, il lemena en laTente,&le regala
toute la nuit fort honorablement , tant que Galien se contenta , car le
Payen lui tint sa parole.

CHAPITRE XXXI.

Comme Gahen^intle lendematníien matin heurter à laporte du Roi PinardJui di¬
sant qu ilst te'ÌAc,& eju il etott rems de conter ason bote, çS* comme en sen retour-

nant au champ de battaille il trouva quatre Turcs > dont tien tua trois.
ERoiPinard sur la foi deRoi menaGalien loger avec lui en faTente

ç ^&quand ilfut arrivé, lespayensaccouroient au devant de lui, car
ils croioient qu'il amenât Galien prisonnier , ils lui demandoient com¬
ment il avoir priseeChrétien,ausquelIesparoles il répondit qu'il ne l'avoit
L
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point pris , car c'est le plus vaillant Chevalier que jâmais porta amies.
Incontinent Pinardordonna qu'on traitât Galien comme fa propre per»
sonne,& son cheval Marcepin comme les siens : Les palferniers prirent
aussi-tôt ledit cheval,& le pensèrent comme il leur avoit été comman¬
dé. Corsuble mena ensuite Galien dans la Tente de Pinard , lequel se
desarma pour prendre sa réfection. Le souper fut honorable & bien ser¬
vi ; car Pinard se picquoit d'honneur de bien regaler Galien ; chacun prit
sarefection suivant son appetir,-après souper ils deviserentde leurs faits ,
& des assauts qu'ils avoient faics l'un contre l'autre en fe combattant: Le
Roi Pinard fit apporter ses armes & montra à Galien comment il les lui
avoit brisées. Quand Gaiien les vit il dit au Roi Pinard, je ne fuis pas
Armurier pour me montrer vos armes , si j'ai gâ'é vos armes je ne peut
pas vous les racommoder : Je te prie, fais-moi bonne chere,feulement
comme tu me {'as promis. Le Roi Pinard lui dit Chevalier , ne vous fâ¬
chez point si je vousparle de mes armes ;car naturellement la chose qui
touche au cœur ne se peut pas si- tôt oublier. Outre plus je m'étonne com¬
ment vous avez pû faire pour me brisermes armes qui sont si fortes, jc
n'ai jamais trouvé vôtre semblable : Aprèsplusieurs discours le Roi Pi¬
nard commanda à son neveu Corsuble qu'il allât faite préparer un lit
magnifique pourGîiierqa si n qu'il pût bien reposer.Ceia étant fait Pinard
ditàGaiienqu'iisepouvóicaller reposer quand il lui plairoic, ce qu'il
accepta fur le champ. Corsuble íe conduit dans ladite chambre , où Ga¬
lien se coucha dormit à son aise. Le lendemain matin Galien se leva
&appel!a Corsuble,& le pria humblement de lui aider à s'armer , il le
íìt volontiers ; ôi comme ill'armoitii le pria d'éprouver leur force en¬
semble, ce que Galien lui octroya. Corsuble, lui dit-il, quand roi& moi
éprouverons nôtre force ensemble, pour le plaisir que tu me fais je t'en
rendrai un autre ; car jc te promets que si je t'attains de mon épée Flam¬
berge jet'ôcerai la tête de dessus les épaules;à quoi Corsuble répondit
on verra qui aura la victoire : Gaiien sit amener son cheval & monta des¬
sus, il prit fa lance en main& alla heurter deuxou trois coups à la porte
de Pinard , & lui dit levez vous, trop dormir, allons achever nôtre ba¬
taille. Aussi tôrPinard se leva & fit preparer ses armes ; Galien se mit
toujours en chemin, estant arrivé près d'un bois, il trouva quatre Turcs
Messagers du Roi Marsille :Galienprit fa lance & leur passa au travers du
corps,àl'exception duquatriémequipritlafuice, alla vers Pinard lui
dire : Sire nous étions quatre Messagers qui vous apportoient des Let¬
tres du Roi Marsille, mais un Chrétien en a tué trois,& moi je me fuis
échappé du mieux qu'il m'a été possible. Quand Pinard l'enrendit, il
ditc'estle Chevalier qui a couché ici, qui est le plus vaillant du monde.
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Ille fit armer promptement pour l'aller trouver ; quand calien le vit ìí
lui dit vous avez long-tems pris vôtre repos ; ceux qui ont d'envie de
faire une grande journée ne doivent pas tant dormir. Pinard dit j'etois
íi las de la bataille que nous filmes hier que je ne me pouvois éveiller ,
j'ai encore les-yeux tout endormis. Galien lui dit, allons pa\en il nous
faut recommencer, il ne rn'importesi vous êtes endormi, car je vous re¬
veillerai bien. Le Roi Pinard entendant cela se mit en champ de battaille

incontinent ils mirent leurs lances devant eux, puis picqucrent îects
chevaux l'un contre l'autre, & se rencontrèrent de telle façon que les
fers & les fusts de leur lances sautèrent c-n i'aìr ; apre's cela ils prirent
leurs épées ôc s'en donnèrent de rudes coups, mais ils ne se purent rien
faire, calien ayant volonté de mettre fin à ia bataille, leva son epe'e
flamberge de telle façon,&. en donna au Roi Pinard un te! coup dessus ion
heaume que lacoëffeni le cercle ni servirent de rien, il le mit en pieccs
& le coup glissa fur l'épaule droite& la lui mit à découvert. Quand ca¬
lien eut faitcecoup ilcrutavoir mis fin à la battaille ; mais il fut bien
étonne' quand il vit qu'il ne l'avoit point blessé, il leva derechc f son
épée & le frappa sur le bras nud,mais l'e'pe'e n'entroit point & rcbroussoic.
Quand Galien vit que son épée ne pouvoit entamer la chair du Roi
Pinard ,il sut encore plus surpris que devant, car il nefçavoit pas que
ledit Roicûr oingt son corps d'un onguent qui faisoit rendurcir la peau
comme du fer ; mais il s'étonnoit grandement d'où procedoit qu'il ne
pouvoit faire sang au payen , & qu'il metroiten piece sa Cuirasse qui
ctoit de fer. Ainsi comme le Roi Pinard combattoit, il y avoit trente
payens quis'étoientembusquez au plus près de l'endroit de la bataille ,

îefquets quand ils virent que calien eut fair ce coup , commencerent à
courir fur lui pour le mettre à mort; mais Galien les voyant venir dit
au Roi Pinard: Comment payer» , veux-tu user ainsi de trahison con¬
tremoi, elt-ce là la foi que tu m'as promise ? j'avois confiance en ta
promesse, mais je vois bien maintenant que tu c's un fourbe; car tu as
fait venir ici ces payens pour me vaincre& dommages mon corps ; cela
ne procede point d'un noble courage,mais d'un lâche, j'ai cru ta parole
& jenet'ai pas cru capable de me trahir de la maniéré ; mais pour cela
je ne me déconforte point, je te promets que quand je t'aurai vaincu
que fi je les rencontre , je les payerai de telle façon , que jamais ils ne
s'embusqueront pour faire trahison ; quand Pinard entendit calien ÔC
qu'il vit les trente payens, il les fit retourner d'où ils étoient venus , car
il se croyoit assez fort pour le vaincre lui seul.

V-

CHAPITRE XXXII.

Comme Calien combatif le Rat pinard al>ee ungros baten , dont il abba/it p4?
terre ledit Rot Cy fin chenal, puis le jetta dans U rtvurc.

Alien & le Roi pinard
recommencèrent leur
le plus forte que de¬

vant ,& le Roi pinard frappa
Galien si rudement dessus le
heaume qu'il lui en emporta
une grande partie , quand

ïâ Galien sentit lé coup il fut
sort courroucé , il appointa
flamberge son épée droit à
ja gorge {|u R0j pinard; car

ellectoictoutenuë,maisilne lepù blesser aucunement. dont il fut fort
étonné. II leva les yeux au Ciel dit: O Jésus ; fils du Dieu vivant ,
consolateur de ceux qui vous prie de tout ieur cœur, je vous supplie par
vôtre benîte Passion, laquelle vous avez voulu souffrir pour nous en l'ar-
bre de Ja Croix, pour nous racheter des peines de Penser, qu'il vous plaise
me faire connoître comme je pourrai vaincre ce pa^en. Apres qu'il eut
fait fa prière, iis furent derechefen bataille ,mais telle chose queGalien
fistil ne put blesser nidommager leRoi pinard, dont il ctoit fort déplai¬
sant. Quand pinard vit le courage de Galien, i! lui dit : Chrétien pense-
tu à cause que j'ai la chair nue, que tu me pourras blesser? Tu te trompe,
& tu peut bien connoître qu'aujourd'hui je te ferai comme j'ai fait au
ComtcOlivier, auquel j'ai passai mon épée au travers du corps ; Galiea
l'entendant parler de la maniéré fe mit dans une grande fureur contre
dui, & par le vouloir de Dieu il s'imagina que puisqu'il ne pouvoit
blesser Pinard avec son épée , qu'il lui falloit prendre un gros bâton pour
combattre contre lui. Ii demanda permission au Roi pinard de descen¬
dre de dessus son cheval , faisant feinteque les sangles étoient détachées ,
laquelle demande pinard lui octroya , aussi-tôt que Galien eut mis pied
à terre.il ôta ses epronspuis déceignit son épée & la pendit à l'arçon
de la scelle ; dans le moment il appercût dans un buisson un gros bâ¬
ton deNeflier, ii 1c coupa & vint tout droit vers le Roi pinard , lequel
«royoit que Gaiiense vouloitrendre à lui,m.aisc'étoi;bien le contraire ,
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carGalien vint au Roi Pinard& luidit : Allons Payen , je veux essayer
ce bâton fur ton corps , il faut finir fa vie par quelqu'endroit , inconti¬
nent le RoiPinard qui étoit à cheval vint a toute bride furGalien , levant
son épée croyant l'en frapper; maisGalien leva son bâton , & en donna
un tel coup au Roi Pinard dessus le poignet qu il lui fit tomber son épée ,
puis il lui en donna un autre coup fur la tête,dont il le jetta par terre ,
puis il fe jetta dessus lui& lui donna tant de coups de bâton , que le sang
lui fortoit de toutes parts : Après que Galien l'eut battu de la maniéré ù.
voyantqu'il ne remíioit plus ni piedsni jambes ,il le prit par les cheveux
& le tra îna dedans la riviere qui étoit proche de là.

CHAPITRE XXXI II.

Atfrès que Galien eut vaincu le Roi P.nard & qu'il l'eut jette en la nliitre il
vint d lui trente Payens qui s'etount embufqite^pour vanger

la mort du R 01 Pinard.

APrès que Galien eut vaincu le Roi Pinard, & qu'il l'eut jetté en lariviere il vint à iui trente payens qui s'étoient embusquez dedans un
bois , croyant vanger la mort dudit Pinard quand Galien les apperçûï
il monta auísi-tôt dessus son cheval. II ne fut pas plûtôt monté qu'il
fut environné de tous les côcez de ces trente payens , qui l'attaquerent
rudement, mais Galien fedeffendoit d'un merveilleux courage , car de
son bâion il jettoit tout ce qu'il attrappoit par terre. Et comme il se
combattoit li vaiiíamme«t de son bâton , il y en eut qui lui coupa son
bâton en deux, ce qui chagrina fort Galien ,car il croyoit que ces mau¬
dits payens eussent la chairauslìdur comme avoit IeRoi Pinard ; mais
voyant qu'il n'avoir plus de bâton pour combattre ses ennemis , il tira
flamberge sonépée,& endonnadefi grandscoupsà un des payens qu'il
le tua. Quand Galien vit qu'ils n'avoient pas la peau dure, il fut bien
joyeux ; il prit courage ôí se mit si avant dans la bataille contre ledits
ayens qu'il les tailla tous en piece. Derechef il en sortit dix autres du
ois , lesquels fe vinrenr incontinent jetter de tous cotez fur Galien Ô£

fembloir véritablement qu'ils le vouloient confondre ; mais quand il
les vit il commença à dire, je vois bien maintenant qu'aujourd'hui fera la
fin dema vie ; je ne verrai jamais Constantinople, ni ma mere , ce qui
l'affligerabeaucouptHelas! monpereOlivier, Sç vous mon oncle Ro¬
land» je m'étois mis en campagne suivant l'ordre de mamere pour vous
chercher & avoir de vos nouvelles, mais je vois bien qu'il faut mourir
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fans avoir cette consolation, si le noble Empereur Chétrlemagne ne me
donne un prompt secours ; car autrement c'est fait de moi. Ë nonobs¬
tant tous les regrets qu'il avoit il se deísendoit fort vaillamment, car le
courage iui venoit quand ilpensoità routes ces choses.

CHAPITRE XXXIV.

Comme Roland, Olivier , l'Archevêque Turfm , & Richard , Salomon , &>
Berangsr ,js mirent derriere une roche four se sauver ty*

comme ils vinrent au secours de Galien.

A Près que le Roi Marsille eut défait les douze pairs , & qu'il n'enrestoit plus que six, lesquels ils croyoient aussi morts ; incontinent
il fit sonner ses Cors ôíBucines, ÒC fit lever les Tentes & pavillons, & se
mit en marche pour s'en retowryer. Le noble Roland , Olivier , 1* Ar¬
chevêque Turpìn, Richard, Salomon , Berranger se cachèrent derriere
une grosse roche pour étancher les plaies de ceux qui avoient été blessez.
Pensez le chagrin où ilsétoient alors; Comme ils étoient après à fe pen¬
ser, ils entendirent la voix de Galien qui les regiettoit ainsi comme
iisregardoienc d'un côté d'autre, il apperçûrent que Galien étoit envi¬
ronné de toutes parts des Turcs &. payens , lesquels lui lançoient des
dars& des grands coups d'épieux pointus. QuandOlivier apperçût fou¬
rrage que l'on faifoit à Galien, i'amour naturel le contregnkde lui don-
nerfecours &dit ; Ah l Roland , mon cher ami, n'entendez-vous pas
les regrets que fait ce jeune Chevalier , lequel fe combat contre les
Turcs, ne voyez-vous pas le noble courage qu'il a , car s'il s'en vouloit
s'enfuir tous ces payens qui l'environnent ne feroient pas capable de
le retenir. Certes fe feroit à nous grande honte , s'il niouroitainsi fans
avoir secours , je vous promet que je fuis délibéré de lui aller aider ,
je croì que vous me seconderez. Quand Roland entendit le noble cou¬
rage d'Olivier, tout blessé qu'il étoit en plusieurs parties de son corps ,
il fui dit : Hélas ! mon trés-cher &. loyal ami , comment vous est ii
possible de porter vos armes , puisque vôtre noble corps est n'avré de
toutes parts ? Olivier , lui dit je vous prie de me laisser aller , j'ai con¬
fiance en Dieu , j'efpere encore lui donner secours, & tous les autres
Pairs à son imitation en dirent autant : Roland les arma le mieux qssif
pût, puis leur aida à monter à cheval , chacun prit son épée. Le no¬
ble Roland monta fur Vaientin son bon cheval, puis tiradurandal son
épée & se mit le premier eu chemin & les autres Je suivirent, Quand Ga?
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Hen lesapperçùt, 8tqu'il vit lesCroix róugesbriller, son cœur fut bien
joyeux. II commença à dire : O Jésus-Christ Redempteur de tout le
monde,aujourd'hui je ne compte rien fur ma vie î mais faites que je
puisse voir auparavant de mourir le Duc Roland ôt mon pere le Comte
Olivier, de qui j'ai tant oui parler: En disant ces paroles ou semblables il
frappoit toujours fur les payens. Roland ôt les autres Pairs vinrent aussi
fondre fur les payens ; Roland donna au premier qu'il rencontra un tei
coup qu'il le fendit en deux, au second il luiabbattit le bras droit 6t au
troisième il lui ôta la tête de dessus lese'paules. Le Comte Olivier saison;
de son côté un pareil carnage : De trente payens qui avoienr attaqué
Galien il s'en sauva très-peu. De ceux qui resterent il y en eut un qui
assura Roland que c'écoit le traître Ganclon qui les avoit vendus au Roi
Marfille , moyennant de grands trésors , puis quand le payen eut dit
cela il se sauva à toute bride pour annoncer au Roi Marfille que Roland
& Olivier écoient encore en vie,& que le Roi Pinard avoìt été tué par
un jeune Chevalier nommé Gaiien.

CHAPITRE XXXV.

somme lu neu"\tllet furent apportéc-t au Soi Marfille que Roland Olivier
étoitnt encore en vie , & le Rot Marfilley en\oy&

trente mille Tuta four les combattra.

aUand îe RoiMarfille en¬tendit les nouvelles que
Koìand ôt Olivier étoient en¬
core vifs , il fut grandement
étonné il commença à dire en
cette maniéré : Et comment je
croyois qu'ils fussent morts de-
puishies-incontinent il fit mon¬
ter à cheval quinze mil 1c païens
lesquels vinrent promptement
à Roncevaux où etoient les six

, Pairs de France,ils se mirent en
champ de bataille, les uns contre les autres. Le nobleRoland& le.Com¬
te Olivier faifoient un tel carnage que c'étoit merveilles de les voir , 8taussi le jeune ChevalierGalien faisoit de grandes, prouesses , les payensfuyoient tous devant luit-Dans çe sanglant combat plus de deux mille

Turcs
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Turcs resterent lur la place. Un maudit payen qui étoit là voyant la
bravoure que faifoient les six Pairscontre les payens, jetta son épieu de
toute sa force, dont il blessa beaucoupOlivier , quand il se sentit blessé
il courut fur lui avec Haute-claire son épée ôt frappa rudement ce payen ,
mais il ne le pu dommager en rien , car son épée rebroussoit contre la
peau de ce barbare. Quand il vit que son épée n'avoit point de pui ssance
ií commença à dire : O Redempteur de tout le monde, ayez pitié du
reste de la noblesse Chrétienne ; protégez nous s'il vous plaît, dans ce
péril contre les ennemis de vôtre Nom. O Haute-claire , mon épée
j'ai vû que quand vous aviez mille payens devant vous à combattre que
c'e'toit peu de chose pour vous , &. maintenant vous ne pouvez avoir
victoire d'un seul:Olivier voyant qu'il étoit blessé , s'en fut appuyer con¬
tre une roche qui étoit près de lui. Le payen qui ì'avoitainsi blessé le
voyant dans la défaillance fut droit à lui pour lui couper la tête afin de
la porter au Roi Marfille; mais Galien voyant l'audace de ce Turc , lui
cria : demeure là , maudit payen, laisse ce genereux Chrétien , car tu
levas frapper lorsque tu vois bien qu'il n'a plus ni force ni vertus mais
viens plûtôt à moi ôt nous combattrons ensemble. Quand le payen l'en-
tenditil fut droit à lui & s'entreprirent l'un l'autre; mais Galien donna
un tel coup au payen qu'il lui fenditla tête. Quand Olivier vit que Ga¬
lien avoit vengé ce que lui avoit fait ledit payen, il en fut joyeux ;O mon
Dieu,faites moi la gracede connoîtrece genereux Chevalier, car il sem¬
ble que l'épée qu'il porte est celle du Roi Hugon , dont je manqué d'a¬
voir la tête tranchée,à l'octasion de la belle Jaqueiine , à qui j'avoïs
promis foi & loyauté de mariage.
En diíant ces paroles il arriva un espion payen qui venoìt d'épier

l'armée de Charlemagne, qui s'approchoit de Roncevaux , il cria à haute
voix : Seigneurs payens, je viens de la découverte, où j'ai apperçû l'ar¬
mée de Charlemagne qui vient en grande diligence, eile n'eíi pas à plus
d'unelieuè'd'ici,il y a bien cent mille combattans ; croyez moi fuyez
promptement à l'armée de Marfille : quand ils entendirent ces nouvelles
ds prirent aussi-tôt la fuite , car il ne jugèrent pas à propos d'attendre1 arrivée de Charlemagne. Roland ôt Galien leur firent la conduite à
grands coups de sabre jusqu'au Camp du Roi Marfille : Etant de retour
Olivier admiroit la générosité du jeune Chevalier Galien , il prit de-la
°ccasion de lui dire ; je vous prie, dites moi qui vous a donné cette bon*
Pe épée , certes vous remployée bien ; Galien lui fit un récit commebRoiHugon lui avoit donnée, ôt comme il étoit fils du Comte Olivier ,
9u*ii l'avoit engendré à Constantinople avec la fille duRoi Hugon, nom¬
mée Jaqueiine , ôt qu'il s'éto.it roi en campagne pour le chercher ,



óó _ L*Histoire
que samere Jaqueline& lui avoient souffert plusieursmauvais traitement
de leurs parens,& que peu de tems après fa naissance òn lui avoit donné
le nom de Galien.
QuandOlivier eut entendu tout ce récit il connut aise'ment que le¬

ditGalien e'toit son fils incontinent les larmes lui sortirent des yeux 3c
aussi-tôt il se jetta au eol deGalien, lui disant: ô men cher enfant plein
de noblesse& de courage en tous tes fais , crois fermement que je fuis ton
perele ComteOlivier, qui au retour de jerusalem je passai a Constanti¬
nople avec Charlemagne , & là je fat connoissance avec Jaqueline elle
me donna son amour parla promesse que je lui fis de l'épouíér , & voila
comme je vous ai engendré, vous potivez être sur de ce que je vous dis
cn disant cela il pleuroit amerement, en songeantau passé ; de plus i!
ne se pouvoir presque plus soutenir, car i! perdoitson sang de tous cotez,
Galien le descendit de dessus son cheval le plus doucement qu'il ou & ie
coucha à terre & dit : ô terrible mort ! épargne mon pere Olivier :
Hélas ! que dira ma mere quand elle sçaura la mort d'une personne pour
qui elle a toujours eu une rendre amitié. O Charlemagne fleur de la
Chevalerie , que tu auras le cœur marri quand tu apprendras la mort
d'un si vaillant Chevalier ; en disant cela il regardaOlivier, à qui les
larmes sortoienc des yeux comme des fontaines, & il n'y eût eu cœur
qui n'en eût été touché.

•CHAPITRE XXXVI.

Comme le Somte Olivier reconnut Galien sen fils , fy comme il appelU Jon chef
ami Rolandpourht dire que le jeune Chevalier Galien éton fin fil, , "

ensuite dequoi il renaît l'ame d notre Seigneur fesus-Chnfi.

VOus pouvez croire la joye qu'eut Olivier de la connoissance deGalien ton fils ^ & comme Olivier crott couche entre les hias de
son fils il appella son ami Roland, & lui dit; je sens bien que ma fin eit
proche ; mais je dois bien louer notreSeigneur des bonnes nouvelles qu'il
m a envoyees. Croyez mon cher ami , lui dit-il, quecejeune Cheva-
lier que vous voyez est mon fils, & par conséquent vôtre neveu , je J'ai
engendré de ia belle Jaqueline, fille duRoi Hugon de Constantinople,
dans le tems que nous revenions de Jetuíaiem avec nôtre bon Empereur
Charlemagne le lendemain que nous bouhersames la grande salle du
RoiHugon, je vous le recommande, car dans un peu de tems je rendrai
l'esprit. QuandRoland entendit ainsi íerOlivier ,1e cœur lui soupira
tendrement,ôi en pieurant il baisa Julien qui avoitles larmes aux yeux »
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iicommença a prendre un anneau quilavoit au doigt & le donna à Ro¬
land, disant : Je vous salue de la part de Bellande , qui m'a chargé de
vous donner cet anneau : Quand Roland entendit des nouvelles de fa
chere amie le cœur lui tressaillit de joye,&il dit à Olivier ; j'ai le bon¬
heur d'apprendre par vôtre fils des nouvelles de m a hert P:!lande.
• Peu de 'ems après Olivier jetta un grand soôp.u di.R nt : Dieu tout-
puissant faites-moimiiericorde,& ayezpitié de ma pauvre ame. Après
que le ComteOlivier eut achevé ion Oraison ii leva ics yeux au Ciel 8c
mit ses bras en croix , & rendit l'esprit à nôtre Seigneur ; Roland qui
écoit là voyant mourir , son cher ami , commença à pleurer amere¬
ment celui qui avoit été le fléau des infidelles,& le zélé protecteur de
la Religion Catholique. Galien étoit encore dans une pl us grande tristes¬
se : il embrassoit son pere & fondoit en larmes, disant ainsi : ô cruelle
mort, pourquoi m'as.tu si rôt enlevémon pere? qui étoit le confort des
Chrétiens^ l'aumonicrdespauvres. Hélas ! que dira ma mere quand
elle sçaura sa mort certes elle mourra aussi de déplaisir. Et comme
le jeune Chevalier étoit dans ses cuisans regrets fur la mort dOIivier son
pere , ['Archevêque Turpin vint qui avoit la moitié de la tête empor¬
tée, il dit àRoland, mon doux ami venez-moi aider , s'il vous plaît ,
Roland& Galien le voyant en ce triste équipage coururent aussi tôt à lui
& le descendirent de dessus son cheval, puis le desarmerent le plus
doucement qu'ils pûrent ; quand ils ôterent son casque de sa tête , in¬
continent le sang& la cervelle tomboità terre du coup qu'il avoitreçu.
Ils le couchèrent auprès d'Olivier, quand il fut couché, ils di: : Seigneurs
il nous faut prendre en patience ce fâcheux accidents car je fuis sûr& cer¬
tain que le Seigneur nous donnera recompense. Alors connoissant qu'il
ctoit près de mouririlfitfapriereà nôtre Seigneur , en disant : O pere
Eternel qui êtes dans le Ciel, ayez pitié des douze Pairs de France , les¬
quels ont toûjours voulu exalter la sainte Foi Catholique: En disant
ces paroles il trépassa. Quand Roland vit le bon Archevêque Turpin
mort , il se mit à pleurer en disant : O ! noble Charlemagne que tu
perds aujourd'hui un noble Chevalier ; certes c'étoit le diamant Sa¬
cerdotal , le miroir Pastoral, le soleil Ecclésiastique & le véritable De'-
fenseur de la Religion Catholique.

CHAPITRE XXXVIÏ.

Comme Roland fy Galien furent mettre plusieurs Turcs i mort.

GAIien se tira à l'écartvçrs une roche , où il vit six payens qui lesépioient, il le vint aussi tôt dire à Roland. Ils monterent à cheval
ÍJÌ
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dans lemoment & coururent fur les payens : Galien couroit devant 8c
Roland ensuite. Le premier payen qu'il rencontra il le tua ; i! poursui¬
vit le second & lui en fit la même chose. Roland frappoit de durandal
son épée de telle force que tout ce qu'il attaignoit il le mettoit à mort,
des six payens il n'en échapa qu'un qui prit la fuite , & Gâlien le pour-
suivoit fi rudement qu'il sembloit la foudre : Le payen ne se retournoit
aucunement. Quand Galien vie qu'il fuyoit toujours , il frappa (ur lui
fi fort queftamberge son épée se rompit en deux : quand il la vit ainsi
rompue il en fut fort déplaisant >& dit un malheur ne vient jamais seul.
Dans le moment il regarda contre terre, où il vit une belle lance ; il
desoendit de dessusMarcepin& Ia surprendre, puis il remonta prompte¬
ment à cheval & courut après le payen & l'en frappa un tel coup qu'il
letua» Après qu'il eut fait ce coup Galien regarda derriere lui, croyant
que Roland le suivoit , mais il ne le vit point, il commença à blâmer
Roland , & dit ainsi : Mon oncle ce n'est pas-la îa foi que vous avez
promis àmon pere, mais Galien avoit tortde le blâmer,car son cheval
avoit étc tué fous lui ,& aussi voyant que des douze Pairs de France il n'y
avoit plus que lui, il tomba dans une si grande défaillance qu'à peine se
pouvoit-1- ií soutenir, Roland prit durandal en main , & en la regardant
ìlpleuroit, disant : ô ! durandal, ma bonne êpée ,hélas ! il faut aujour¬
d'hui que vous soyez separe'e d'avec moi : ô ! réparation de la sainte foi
Catholique:ô ennemie mortelle des infidelies, je prie le Redempteur
Jésus que nul ne te puisse posseder, s'il n'a intention d'augmenter la Foi.

CHAPITRE XXXVÎTÎT"
Comme Ra1and étant ainsi dans la défsnllance "\oulu rompre son épée cmin une

roche , mais il fendit la roche , & comme Galun tua le payen.

pr^s<3uen°ksoR0'
land eut fait plu-

ieurs regrets à son épée ,
il vit une roche auprè* de

v lui,& croyant rompre son
q épée il la frappa contre la-

8ï£àeUiH i ' •tlise roche trois coups ,
mais du coup qu'il don¬
na, il •fendit la ro> 1® est
.deux Quan t Roland vit
..Vil n aVoit point dom-

mangéson épée & qu'il ne lapouvoit casser: il eut grand déplaisir j cas
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ii apprehendoit qu elle ne tombât entre les mains des payens, il ia jetta
en la riviere, puis fit fa priere auSeigneur ; Galien poursuivit le pajen
tant qu'il fut mort. Puis il retourna au lieu 011 étoit Roland & trouva
quêson cheval étoit mort sous lui. Quand Galien vitque Roland étoit
si ma! fortunésil en eut grand chagrin,& dit àRoland, la fortune nous est
bien contraire auiourd'hui puisque t vous avez perdu le meilleur cheval
qui fut fur terre , & rompu vôtre épée : mais ii nous faut prendre en pa¬
tience. Et ainsi comme Galien parloit à Rosond , incontinent le noble
Duc changea de couleur 8í étoit à deux doigts de Ia mort. Quand Ga¬
lien vitque Rolandaprochoitde fa fin, il le pria de lui donner Duran¬
dal son épée Roland lui dit vousaveztrop tardé à parler, car je lai jet-
téeence ruisseau que vous voyez, & aussi-tôt Galien descendit de dessus
son cheval& entra dans ce ruisseau pour trouver l'épée , mais il ne la
trouva point, car le ruisseau étoit rempli du sang des morts qui étoienc
1à, que c'étoi t pitié à voir j Ga lien sortit hors du ruisseau, il retourna vers
Roland, lequel étoit couché à terre, priant nôtre Seigneur de lui don¬
ner une heureuse fin, ôíde lui donner son Paradis après fa mort, de plus
il dit,ô í Seigneur; je vous prie de protégermon oncle Charleniagne&
Galien afin qu'ils puissent venger la mort des nobles Barons de France.
Helas! mon Dieu voussçavezque je ne meurs que par les coups, que j'ai
reçus, mais jemeurs dans la foi des Chrétiens où il vous a plu que je
naissent, ayez pitiémon Dieu de tous ceux qui sontmorts peur la même
cause incontinent que le noble Roland eut achevé son oraison & fait le
signe de la croix joignant les mains vers le Ciel il rendit l'efprit à nôtre
Seigneur. Quand GalienvieRolandmort,ilétoitdans unegrande tris¬
tesse , il prit le corps de Roland & le fut mettreau milieu d'Olivier Pi de
l'ArchevêqueTurpin , lesquels étoient étendus sor la terre contre une
ruche, quand Galien vit qu'il étoit demeuré tout seul, & qu'il n'avoit
point d'armes pour se deffendre , il allaaucôrc de son pere & prit son
épée,& dit ô bonne épée ennemie mortelle des payen», jc te prie qu'avant
que je meure tum'aidesàvanger lamortdemon pere& des noblesPairs de
France. Puis il mit ladite épée à son côté & pricl'escu de son pere , & le
mit devant luy. Quandil fut adoublé il garda les morts, toute la nuit à
roncevaux, afin que les bêtes sauvages ne les devoraslenr ,& quand il fut
pour regarder , il apperçût les chevaux destrepassez, qui rrainoicnr les
resnes de leurs brides, il lesalia ôter, afin qu'ils peuslent pâturer i'htrbe
pour leur nourriture.
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lcH~A PITRE XXXIX.

Comme Galien tua un payen qui venott chercher l'épe'e de Roland &> comment
H vainquit le Griffon,

Nviron laminuit Ga-E*;lien fut accablé de
ison meil à cause du travail
; qu'il avoit fait, & il se
p/coutha auprès de son pere
'■&& s'endormit , aussi-tôt
qu'il fut endormit il vint
|un pa^en au lieu ou éroit
| couché Roland , Olivier,
l'Archevêque Turpin ÔC
Galien , lequel cherchoit

leurs épées & viatà Roland & le tournoit & retournoit croyant trouver
Durandal son épée 5 il n'avoit garde de la trouver ,car il l'avoit jetté dans
un ruilTeau,5c co ne ileítditci- devant.Quand le payen vit qu'il ne la trou-
voit point, cela lui fit bien de la peine. Dansle moment Gaîien s'éveilla
de lui dit que fais- tu là? ie payen lui dit, je cherche Durandal í'e'pée de
Roland pour la porter auRoi Maríìlie ; car il m'a promis de me donner
la terre d'Ogcr le Danois fi je la lui porte , & la niece du Roi Pinard î
quand il entendit ainsi parler le payen , il commença à rire de sa folie ,
5è lui dit,va Durandal est perdue , mais tu lui porteras celle d'Olivier
qui vaut son pesant d'or. Galien va vitement mettre la main à Haute-
claire & en donna un tel coup au payen sur la tête qu'il lui fendu jus¬
ques aux dents, Si lui dit en se mocquant de lui, aujourd'hui tu m'aide¬
ras à garder mes parens. Galien jura que toute la nuit il ne dorrniroit
du grand déplaisir qu'il avoir de ce que le payen cherchoit Durandal,
il regarda de côté & vit un arbre qui étoit près de luy , il s'en alla ap¬
puyer contre , il regarda d'un côté , & d'autre , & aussi-tôtil vint un
grand griffon qui s'en vint pour emporter le corps du noble Baron à
fes petits griffons, mais Galien voyant cela commença à l'injurier Si lui
dit ô maudit animal pourquoi n'as-tu pas pris ta réfection au corps de
ces malheureux payens ? non pas la venir prendre fur lè corps de ces no¬
bles François qui sont Chrétiens , il reprenoitie griffon commes'il eût
eudel'entendementhumain : il luidonna un tel coup , qu'il lui abbatit
4a tête puis retira son coup, & lui coupa une des jambes. Quand il eut
vaincu le griffon, il passa le tems jusques au jour à le regarder.
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CHAPITRE XL.

Comme Charlemagne arrima a Ronavaux croyant donner secours aux dou^e
Pairs , £7. comment U [es trouva tous morts , dont il pensa mourir

de chagrin , fit à ce sujet plusieurs lamentations.

A Ussi-tôt que le Roy Charlemagne eut oui les nouvelles que Gode-froide Billon lui portoit, ìi fitmettre fes gens en marche ; afin de
secourir les Pairs qui étaient en danger; mais lors qu'il arriva à Ronce-
vaux,il fut bien étonné quand il appercû" tant demorts de côté &d'au-
tre , il manqua de tomber pâmé,& die, hélas ! qui me pourra dire des
nouvelles de mon neveu Roland &. des autres Pairs de France: Mais jecroi qu'ils sont tousmorts. Incontinent les nobles Barons, Gentil hom¬
mes & autres gens de la fuite reconnurent de leurs parens qui étoient
morts, dont ils pîeuroientarnerementi il n'y a langue humaine, qui puis¬
se raconter leurs regrets. Ainsi que Charlemagne crioit à haute voix Ro¬
land, où êtes vous?Galien qui étoit à quelque distance de la entendit le
bruit qu'il fisoit » il crû quec'étòitles Payens qui venoien-t, & cher-
choient Iïs Pairs de France , & qu'ils voûloient emmener les corps en
ìeurs pays. Incontinent ii monta dessus Marcepin, & pendit à son col
l'écude íon pere, lequel étoit pesant, puis il prit un épieu Si incontinent
se tira droit là où ilentendoit le bruit ,&quand il vit les croix fiamboyer ,
il reconnut quec'étoit les François, il tiradreit à eux, & vint au lieu où
éroitChademagne qui reçeutavec plaisir la salutation de Galien,& étant
passionné de fçavoir des nouvelles de son neveu Roland, il lui dit Che¬
valier » je vous prie de me dire des nouvelles de Roland mon neveu ,
dOínier Aí des autres Pairs. A laquelle demande G .lien répondit, noble
Empereur ne vous affligez point, mais prenez en gré cette mauvaise aven¬
ture ; car je vous dirai queRoland estmort & mon pere Olivier, & tous
ses François, il n'est demeuré que moy seul. Quand Charlemagne enten¬
dit que íon neveu Roland & Olivier St tous les Pairs de France étoient
morts:i! commença à faire des cris Sl des lamentations pitoyables, il n'est
pas possible de les pouvoir exprimer. II rompit son harno»s,il se tiroit
les cheveux du grand deuil qu'il avoit en íon cœur apersonne ne le pou-
voit consoler , Sí de la grande douleur qu'il avoit ft se pâma plusieurs
sois. Après que le noble Charlemagne fut hors de pâmoison il fie ap-
peiíer Galien, & lui ditChevalier,je re supplie au nom duSauveur &. Ré¬
dempteur Jésus-Christ, que si tu íçaia le lieu où est le corps de mon ne-
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veu Roland & d'Olivier & des autres Pairs , que tu me les montre , afin
que je faste iepulcurer leurs nobles corps , comme il leur appartient. Ga¬
lien lui ditqu'il le feroit très-volontiers & qu'il sçavoit bien où il étoient.
Incontinent il le mena où étoit i'avant-garde auprès d'une roche & là
étoient les nobles corps couchés les uns près des autres. Or pensez quels
pleurs& l'amentations furent faites& principalement de Charlemagne,
quand il vit son neveuétendu mort fur l'herbe, ayant ses bras en croix ,
pensez qu'elle douleur son cœur enduroit veu Sc considéré qu'il voit son
propre sang ainsi répandu en la personne de son neveu : & auíîì qu'il con-
noislbitque toute la fleur de la noblesse de France étoit perdue : Etant en
cettedouleur& tristesse il commença à crier à haute voix & dire piteuse¬
ment : ô fleur de laChevalerie, le plus noble des nobles, le plus beau& le
plus hardi de tous les vivans. Toy qui étoit l'augmentation de la chré¬
tienté. Toy qui étoit l'ennemymortel desinfidelìes, toy qui étoit le lo¬
gement des pauvres. Helas ! cruelle mort î quel desplaisir t'avoit fait
•ce noble corps, qui ayrnoit tant l'accroìssement de la foy Chrétienne :
En disant ces paroles ou d'autres semblables il fut embrasser Roland ion
neveu.

CHAPITRE X L I.

JÍprts que Charlemagne eut fait plusieurs lamentations fur la mort de Roland son
neveu , It traître Ganelon s'approcha vint embrasser le noble Roland, faisant

feinte d êtrefaihé de fa mort , afin que fa trahison ne parut point.

SI-tôt queGalien eut montré à.CharîemagneRoland& les autres Pairsc!e France ,1e traître Ganelon se jetta dessus le corps de Roland pour
l'embrasser, faisant feinte d'être fâché de sa mort : mais il ne le faisoit
qu'afinqu'onnes'apperçeûtpasdesa trahison, II fit plusieurs regrets &
lamentations en apparence , & disoit, O maudits mescreans que vous
avoit faitmon loyal amiRoland qui étoit si bien faisant à tout lemonde :
Helas ! si jeusse sçû cectemauvaise fortune, je me fusse faitmettre en mille
pieces pour legarentìr de la mort. Helas î j'ay perdu le meilleur ami que
j'eusse en cemonde, & en disant ces paroles il faisoit semblant de déchi¬
rer fes habits ; mais le traître disoiten son cœur. Plût à Dieu que les pa-
yens t'eussent écorché tout vif, & puis après penducomme un larron ,

Charlemagne pensoit à le voir qu'il en étoit fâché véritablement. Tous
les Princes& Barons étoient étonnez des regrets que faisoit le traître Ga¬
nelon. Galien voyant fa desloyauté commença à dire à haute voix : Sire

Empereur,
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Empereur, qu attendez- vous tant j que ne faite vousmourir ce traître,ne
contioissez-vous pas que tout ce qu'il fait ce n'est que par grimaces.
Croyez qssila vendu les douze Pairs au RoiMarsille,& qu'il en ateçû de
grands trésors. Je vous jure que si vous n'en faites justice que moy-mêrce
lui ôteray la tête de dessus les épaules. Quand Charlemagne entendit ain»-
si parler oalien. il f endrele-traître Ganelon, il ne le voulût pas faire
mourir íur l'heure : mais il dit qu'il en feroit faire justice selon son crime
il fur donné en garde , mais nonobstant il trouvamoyen & façon d'é¬
chapper, car il avoit fait ferrer son cheval le devant derrière ,& par là il
évita la mort, mais après il eut une pauvre fin, comme il fera parlé ,
ci aprèstCharlemagne regrettoit toujours son neveu di les aurres Barons,
& principalement de Galien , regrettant & pleurant la mort de son pere
Olivier, Charlemagne lui dit : Très-chere Chevalier, je vous prie laissez
votre dueìl, car vos pleurs ni les miennes ne nous recouvrons nôtre perte,
mais s'il plaît àDieu je feray faire un monastère de S, Marcel, auquel je
fonderay cent moines , lesquels prieront Dieu tous les jours pour leurs
ames ,& je les feray tous enterrer., mais qu'il leur appartient, seloa leur
rang. II fie prendre les corps des Barons, & les fit embausmer bien hono¬
rablement. Et fit faire leurs obseques,comme il estdecoûtume de faire
en tel cas.
Incontineuc que Charlemagne eut fait enterrer les corps des douze

Pairs, il semit en chemin pour retourner en France, & appeila GaiienôC
lui dit Chevalier, si vous voulez venir avec moi en France je vous don-
neray des terres,& vous ferai principal Gouverneur de tout mon R oyau-
me. A laquelle chose Galien répondit honnêtement, en disant : Sire
Empereur, Dieu vous rendre le bien que vous me presentez. Je vous prie
dem'excuser ,carj*ai faitvœuà Dieu que jamais je necesserayde pour¬
suivre les payens que je n'aye vengé la mort demon pere, òi qu'à Bellî-
gant je n'aye tranché la tête ôí mis le Roy Marsille aux abois. Et pour ce
sujet je vous prie faites-moi donner tant de gens que je puisse passer en Es¬
pagne. Incontinent qu'il eut prononcé ces paroles il vintHernaud de
Beijande,&Girard deVienne ,qui lui presenteroit chacun trois milles
hommes, en lui disant nous vous faisons serment que jamais nous ne
vous délaisserons, Galien les remercia grandement. Charlemagne fai¬soit toujours de grandes pleurs & gemissemens pour son neveu Roland&
pour les autres Pairs. Galien lui ditSire, il me semble qu'unhomme sage
comme vous, voyant qu'il ne peut recouvrer fa perte, il ne doit pas ainsiso desconforter , mais il doit prendre courage, & remercier nôtre Sei¬
gneur de la mauvaise fortune comme de la bonne,croyez, Sire, que
notre Seigáçur vous fçaurameilleur gré.de venger la mort de ces nobles
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Barons que de les pleurer davantage, incontinent Charlemágne firpre-
parer dix milles hommes lesquels donna à Galien, avec une somme d'ar¬
gent , puisaussi- totGalien pritcongédel'Empereurpour poursuivre les
payens.

CHAPITRE X L I I.

Comme Galiénsrit congéde charltmagne& alla en Espagne /rouler le Roi
AJarsillt accompagné de deux de ses sndet Girard Hernaud.

GAliea pritcongéde Charlemagne,& le remercia honnêtementdestrésors qu'il lui avoìtdonné;mais avant iedepartGirard Viennois
avec ses deux fils, Beuves ôtSavarry , & ie hardi combattant Hernaud
de Bellande lui promirent leur foy,que tant qu'ils vivroient qu'ils lui don¬
neraient secours : ils menerent avec eux dix mille Chevaliers bons com-
batans, lesquels lui promirent aussi fidélité : Gaiien fit preparer son ba¬
gage, puismonta dessus Marcepin son bon cheval, il pendit à son col l'é-
cude sonpere Olivier, puis tira son épéeHaute claire& baisa trois fois
laCroix , priant nôtre Seigneur de lui faire la grâce de venger la mort
de son pere, de Roland & des autres Pairs > puis dit. Haute-claire, bon¬
ne épc'e,moi indigne de teporter, je te prie qu'avant que tu sois feparée
demoi que tu augmente la foyChrétienne, co . me tu fis étant en la main
de mon PereOlivier : puis la baisa derechef, & la mit au fourreau. Gi¬
rard&Hernaud, voyant le zcle de Galien étoient surpris de fa pruden¬
te& hardiesse,ils Tembrasserent& baisèrent,& en luidisant neveu nous
avons espcrance en Jésus-Christ& à vous, nous espérons venger la mort
de nosparens. Incontinent il fit sonner les trompettes & bucines , ÔC
marchèrent droit vers l'Espagne. Alors la Cour de Charlemagne fut en
tristessesudépart deGalien ; il fit si grande diligence qu'il arriva bien¬
tôt en Espagne devantMont fuseau, belleVille qui étoit fermée de mu¬
railles qui avoir trois toises d'épaiseur ; dedans icelle étoit la belle Gui-
rurde , fille du RoyMarsille & nieçe deBelligant : elleétoit accompagné
de plusieurs payens qui la gardoient jour & nuit. Après que Galien fut
ainsi entré en Espagne, qui fut près deMont-fuseau, il hausa son haume
& montra les forteresses àGirard de Vienne & à Hernaud de Bellande
& ieurs dit : Seigneurs que vous semble de cetteVille ? Certes ditGirard,
il semble que ce soit chose impossible de la prendre ; or prenons coura¬
ge ditGalien , je vous asseure que si vous me voulez croire qu'en peu de
temsnous la prendrons : mais il faut premierement ranger nos troupes
en bon ordre ,car nous sommes peu de gens. Galien ordonna cinq atta-
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ques, desquelles il commanda lapremiere qui étoit de-trois mille hom¬
mes , la seconde attaque fut commandée parGirard deVienne , avec trois
autres mille hommes, la troisième fut commandez par Hernaud de Bel¬
lande ,& mena avec lui deux mille hommes, la quatrième& la cinquiè¬
me furent commandée par Beuves & Savari, avec chacun mille hom¬
mes. Après que Galien eut ordonné ces attaques , & que chacun fut à
cheval la lance en main, Galien regarda à côté d'un petit bois , & y vie
cinqmille Sarrazins que Belligant envoyois auRoìMarsille pour aller at¬
taquer Charlemagne qui s'en rerournoit. Le Commandant de ces Sarra¬
zins s'appelloitMauprin,Galien le montra àGirard& à Hernaud& leurs
dit mes oncles regardez que de gens près de ce bois , je veux sçavoìr
toutà l'heure qui ils sont. Incontinent il monta dessusMarcepin & cou¬
rut droit à eux, il les trouva qu'ils faisoient alte & dinoient. Audi- tôt
Galien fie signala ses gens& leur dit. Seigneurs qui aura appétit deman¬
gerqu'il mange. II nous faut fondre fur ces Sarrazins', & ne les point
épargner. QuandGalien eut donné courage à ses gens, il se mit en ba¬
taille& c'étoit merveille de le voirjGÎrard&Hernaud firentaussi tel car¬
nage que la terre étoit couverte de corps morts des Sarrazins, il n'en re¬
chapa point exceptéMauprinqui s'enfuyoit parmi le bois,mais Galien le
poursuivit si fort qu'il l'apperçû & lui dit payen, ce serahonte à roy íì
tu te bisse tuer en t'en fuyant. QuandMauprin oiiit ainsi parler Galien ,
&qu'il apperçût qu'il ctoit seul incontinent il se retourna vers Galien y

& luidit, Chrétien tu és bien hardy deme poursuivre tout seul: car je te
juremondieuMahom, que je te presenteray au Roi Marsille. Et après
plusieurs parole dites ils commencerent à picquer leurs chevaux , ÔC
mirent leurs lancesen l'arrêt, & sedonnerent de tels coups queìes deux
champions chancelèrent longuement sur leurs chevaux, & du- coup que
Mauprin frappaGalien, fa lance rompit,& la fit voler par pieces. Mais
Galien revint dessus& le frappa de telle façon qu'il le fi c tomber de dessus
son cheval. Puis il tira son épée haute-claire& lui voulut couper la tête.
Quand le payen sevitainsi battu, il demandaquartier , & le pria de lui
sauver lavie,Galiendit je le ferai volontiers, car je suis tout humain ,
mais ne retombe plus dans mesmains,Maupin lui premit de lui reveler
des secretsqui scroient bons : Etpendantque les deux champions secom-
battoient ainsi ,Girard&Hernaud, Beuves& Savary prirent leur réfec¬
tion de la viande que les Sarrazins avoieutpris pour eux.
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CHAPITRE XLIV.
Comme Mauprin montra à Galitn le château de Mont-fuseau , & lui fit un

récit de la beauté de la belle Guinarde , fille du Roi Marfiíle.
\ PrésqueGalien eut vû cette clarté, il appella Mauprin Ôt lui de-
_l\. mandate quec'étoitqui rendoit une si grande clarté dans ledit
Château, Mauprin lui dit c'est uneEfcarboucle qui estj>osé fur un pe"1

Comme Galten prit Mauprin qui s enfuioit » & comment Mauprin lui promit de
lui montrer des choses, dont il lut en yiendroit grand profit.

PAyen si tu me dis le......

_ profit que je dois
avoir, je ne te feray nul
mal. btMauprin dit ,re¬
garde voilà un château le
plus fort du monde il y a
des vivres pour deux ans.
Guinard fille duRoyMar.
siile est dedans , je vous
en feray être ma îrre gou-

,& me ferai bap.
liser. Galien lui dit & moi je vous ferai General de mon armée. Mau¬
prin lui promit la foi, puis Galien le mena parmi le bois où étoient fes
gens, lesquels il trouva , prenant leur réfection des vivres des Sarrazins
qu'ils avoient occis.
Quand Savary vitGalien qui amenoit Mauprin , il commença à crier

à haute voix; où menez-vous ce darrazin ?iî resemble mieux à un dia¬
ble qu'un homme. N'ayez peur,dit Galien, il m'a promis la foi qu'il
me feroit entrer dans ce Château que vous voyez. II y a des vivres pour
deux ans la belle fille du Roi Marsilîe > mece de Belligant estdedans.
Ma foi, dit Savary, ce n'est que pour sauver sa vie qu'il vous a die cela,
bien fol qui se fieroit en lui. Savary appella Mauprin & lui dit, ne me
déguise point ton nom ,ni d'où tués. Mauprin dit,je fuis Turc d'origine,
il y a plus de dix ans que je croi en vôtre Dieu, & ft je ne fuis pas

baptisé j'ai grande volonté de l'être. Et pendant que Savary parloir à
Mauprin , Galien regarda du côté de Mont-fuseau où il vit une clarté
qu'à peine en pouvoir-il suporter l'éclat.
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pillier d'or sur le gros Donjon du Château , ladite Efcarboucle vaut
plusieurs millions. Quand Galien entendit cela il fut bien joyeux , il
dit à ses oncles: Allons,Seigneurs, prenons courage, tâchons de pren¬
dre ce Château , car si nous le pouvons prendre nous en aurons grand
honneur & profit. Si nous le prenons,comme je l'espere , je vous afsû-
re que je ne le donnerois pas pour tout l'or de Paris , & aussi pour la
belle fille du Roi Marsille. Je fuis résolu de ne point partir d'ici que le
Château ne soit conquis, à quoi iís consentirent tous, & lui promirent
de se battre en braves. Mauprin dit , Seigneurs , ne pensez pas que
vous le prendrez par force,car quand toute l'armée deCharlemagne feroit
devant, vous ne le prenderiez pas en deux ans. Galien lui dit , ami dit
nous donc comment nous le pourrons prendre : Mauprin dit, il y a un
petit bois prés du Château ,vous y laisserez vos troupes embusquez , &
nous irons nous deux à la porte du Château, avec quarante de vos plus
genereux soldats,& quand je ferai prés de la porte j'appellerai le Portier
en grece, & il entendra que c'estmoi, je lui dirai aussi-tôt qu'ilm'ouvre
la porte,que Belligant m'envoye vers Guinardelui faire un message; 8t
quand vous verrez la porte ouverte vous sonnerez de vôtre Cor pour
donner le signala vos troupes embusquez dans le petit bois d'avancer di¬
ligemment. Alors Savary qui étoit làqui ' eoutoit tout cela commença à
rougir, 5e dir, malheureux qui íe fiera en toi ; Galien dit je m'y fit bien
rroì, car il m'a promis la foi, & j'espere qu'il ne se parjurera point. Sava-
ri dit derechef je ne m'y fierois non plus qu'à un chien;Galien repartit 5c
moi j'ai bonne opinion de lui : II se mit donc en marche poui aller au
Çh âteau, il ordonna ses gens ainsi qu'il falîoit faire,ils les en bissqua dans
ledit bois, avec ordre de venir à lui promptement quand il sonneroit son
Cor, Alors Galien ditMauprin ,ami allons faire nôtre entreprise; vo¬
lontiers,ditMauprin. ïí fut droità la porce du Château ,& aussi tôr il ap-
pella le Portier en grece, & lui dit d'ouvrir qu'il etoit Mi ssager de Beili-
gant& qu'il apporroit des Lettres fecrettes à la belle Guinarde fa niece,
& qu'il lui amenoit quarante des meilleurs Chevaliers du monde, que
Belligant lui envoïoit pour ía garder des François. Le Portier qui étoit
appelleDurgrand ,dit très-volontiers; mais qui les quarante Chevaliers
tr'entreroienr pas jusqu'à rems qu'il eût porté les Lettres àGuinarde , c'est
pourquoiMauprin demeura à la pot te avec lesFrançois.
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CHAPITRE XLV.

Comme Gaiien entra dedans le chateau de Mont-fuseau > & tous ses gens ,
comme il trouva la belle Guinarde dans fa chamcre.

,Urgrand le Portier an-
nonça à Guinarde comme

Belligant lui envoyoit quaran-
Sílji te des plus forts Chevaliers qu'il
Vl êut pour la garder. Quand elle

oûic ces nouvelles , elle com¬
manda que les Portes fussent in¬
continent ouvertes, Ôí qu'on les
fist entrer dedans. Le Portier
fitdiligemmentce que Guinar-
de lui avoit commande'. Aussi»
tôt que les portes furent ouver-
tes Gaiien entra le premier, &
ensuite son escorte de quarante
hommes,puis il sonna son Cor,

tous ceux qui croient embus¬
quez dans le bois accoururent à la Portë'du Château & entrerent aussi de:
dans. L'allarme fut incontinent dans ledit Château > Gaiien saccageoit
tous îesPayensqui sepreíentoient à lui. 11 montadroiten la chambre de
la belle Guinarde, où ií trouva des Payens qui joùoient aux Eíchets , les¬
quels e'toient tous vêtus de peaux de Martes. Quand Gaiien les vit il
tiraHaute claire , son épée &irappa de toutes parts fur les Payens qui pri¬
rent aussi-tôt la fuite. Girard&Hernaud n'en faisoientpas moins; Beu-
ves & Savary êcoient aux Easse-cours pour empêcher qu'il n'e'chapât
personne dudit Château. Plusieurs des Payens se jettoient des fenêtres
en bas, croyant sauver leurs vies ; les autres se jettoient dans les fossez
& se tuoient devant qu'ils fussent au fond. La belle Guinarde voyant la
défaite de fes gens} elle appella incontinentMauprin& lui dit, pourquoi
m'avez- vous ainsi trahie ? il repondit, je n'ai pas pû faire autrement, car
|e vous assure que j'ai eu du malheur aussi bien que vous. II y a quel¬
ques jours que je menoieut cinq mille Turcs que vôtre oncle Belligant
envoyoit auRoi Marsil le vôtre pere;mais si-tôt que nous fûmes embus¬
quez dans un bois pour prendre nôtre réfection le jeune Chevalier Ga-
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lien vint dessus nous avec ses troupes& mit lescinqmille hommes à mort.
Etmoi croyant sauver ma vie , je me mis en fuite , il me poursuivit si
rudement qu'il me fut force de me rendre à lui ; car il me vouioit cou¬
per la tête ; alors je lui promis que s'il me fauvoit la vie, que jeleferois
entrer en ce Château& que je l'en ferois maître & Gouverneur, que je
me ferai baptiser & croirai en sonDieu. C'est pourquoi Madame , jaime
beaucoupmieux que tous les payens soient morts que moi. Quand Gui¬
narde entendit ainsi parierMauprin, elle ne fçût plus que dire , sinon
qu'elle dit àMauprin , dites-moi donc le nom de ce Chevalier , je vous
dirai que je l'ai plusieurs foisentendu appeiler Gaiien ; mais c'est l'un des
plus vaillansChevaliers du monde.Aussi- tôt queGuinarde entendit nom¬
mer Gaiien elle changea de couleur, & dit àMauprin, c'est le JeuneChe-
valier de qui j'ai tant oui parler. C'est lui qui a coupé la tête à Malotru ,
& qui a jettemon oncle Pinard dans la riviere , lesquels on tenoit les
plus forts de tout le monde : mais puisqu'il est si puissant, si beau& si vail¬
lantChevalier, je lui veux donnermon amour , & si de plus je me fe¬
rai baptiser& suivrai de bon cœur la Loi Chrétienne, laquelle il suit,car
jeconnoisbien maintenant que la nôtre ne vaut rien. Emery qui étoic
présent ayant oui les paroles deGuinarde dit, certesMadame, bien mal¬
heureux seroitThommequirefuseroirun si beaudond'une Dame pleine
de beauté& aussi aimable que vous i'êtes.

CHAPITRE XLV 1.

Comme fa belle Guinarde s'étant mise a genoux saliia Gaiien humblement
implorant sa clémence, & sassura qu'elle dtsiroit st fane Chrétienne,

GUinarde voyant que tout le tumulte e'toit appaisé, s'en vint Liencourtoisement saluer les Barons, en leur disant : Salut & honneur
íoir oonnéaux noblesChevaliers François. Après les avoir saluée! <ecom-
ftiençaàdire ; Seigneurs » me voilà maintenant fous voue protection ,
c'est pourquoi je vous prie tous qu'il ne me soit fait aucunmal. II y a un
jeune chevalier nommé Gaiien , lequel je ne vois pas présentement
avec vous , je lui voudrois bien parler quarçd il fera revenu. En di¬
sent ces paroles Gaiien arriva , qui descendoit de la grosse Tour du
Château, il salua Guinarde le plus honorablement qu'il lui fut possible,
disant, je vous salue, belle Guinarde, elle se jetta à genoux devanr Ga-
jien, en luidisantChevalier, soyez le bien venu , quoique je nedois pas
'etre trop joyeuse de vous voir;car il y a long-cems que vous me courez
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cher6î que vous faites du ravage en nôtre païs ,car c'est vous qui avez
misa mort raon propre frereMalotru& mon oncle leRoi Pinard & plu¬
sieurs autres de mesparens 8c amis, mais il faut oublier tout cela & vous
pardonner leur mort.
Galien la remercia humblement. Puis derechef, Guinarde dit t Che-

valiercroyez fermement qu'il y a long-tems que j'ai grand deíìr de croire
en vôtre Dieu , & de me faire baptiser ; c'est pourquoi si vous voulez me
promettre foi & loyauté de mariage je vous donnerai mon amour &
vous ferai couronnerRoi d'un Royaume. Le petit Emeri entendant la
proposition de Guinarde, dit : Certes,Madame, s'il refufoit le présent
que vous lui offrez ,je lui conseillerois qu'il s'en allât se rendre Moine.
Et pendant qu'ils devisoientainsi, unTurc étoit caché en un lieu secret
pourécouter leur discours ,&puis ii partit aussi-tôt pour annoncer aux
païens tout ce qui étoit arrivé. Incontinent trois mille Païens vinrent
au secours ; mais DurgrantlePortier étoit déja tourné à la Foi de Jefus-
Christ, ÔC quand il les vit vemrii cria 3à moi Seigneurs François, vcicì
des païens qui viennent au secours , il nous faut défendre. Aussitôt
que Galien entendit cela . il mit ses gens en ordre de battaille. II laissa
Girard pour garder Guinarde en la grosse Tour, 8c Beuve&C Savari pour
garder les Basses- cours& le Pont ievis. Lui ôí Hernaudde Bellande sor¬
tirent du Château avec la plus grosse partie de leurs troupes. Galien se
mit le premier cn marche,& fut la lance en main attaquer lesdits païens,
du premier coup il tua leur Chef appellé Truffier, l'un des plus forts
Turcs qu'on pût trouver dans toute la Turquie ; il commua de frapper
si fort fur les païens qu'il jettoit tout par terre , hommes & chevaux.
Hernaud dé Bellande le fuivoit de prés,& n'en faisoitpas moins : De ces
maudits païens qui étoient troismille il n'en échapapas un. Aprés cette
fameuse victoire Galien fit sonner la retraite , 8t retournèrent au Châ¬
teau, auquel ils furent bien reçu ,& particulièrement Galien par la bel¬
le Guinarde. On leur donna un repas magnifique Si toutes sortes de
bons rafraîchisscmens, & les chevaux fuient mis aux écuries & bien
pensez. Aprés que tous les Barons furent rassasiez des bons mets que
Guinarde leur avoit fait servir; on prépara ensuite de bons lits pour re¬
poser les nobles Barons François. Nous laisserons à parler de Galien >
qui est dansMont-fuseau., ôínous parlerons de Charlemagne qui étoit
à Roncevaux , lequel étoit toûjouts fort triste de la mort des douze
Pairs de France.

CíWrriï
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CHAPITRE XLVII.

Comme le Roi MarsIlemena trente mille payem à Roncevaux, croyant batt/e le
Roi Charlemagne& comme ils joùíerent l'un contre l'autre,

APrés que Galien eutpris congé de Charle¬
magne , le RoiMai fille ouit
les nouvelles que leditChar-
lemaghe étoit venu au se¬
cours de douze Pairs,il fit
sonner ses Cors 8c Buscines,
pour aller à Roncevaux , 8t
il mena avec lui trente mil¬
le combatans des meilleurs
qu'il pût trouver en sen païs

•; croyant mettre à mort tous
les François. Î1 assembla ses troupes; puisse mit en chemin ,8cfitsigran-
dediligence qu'ilarrivaen peude tems à Roncevaux. Connoissant que
Charlemagne y étoit, il commença à crier à haute voix. Où és- tu Char¬
lemagne, vieillard rassotté , laisse tes pleurs & lamentations ,& viens re
batre contre moi, que maudit soit l'heure que j'ay connu le traître Gane-
lon, lequel rn'a fait coûter tant d'argent pour la trahison qu'il a faite,car
j'en ay la plus grande perte de mon côté; mais pourtant laisse-là les morts
& viens parler au vivans, car j'ay volonté de temettreaux abois. LeRoi
Charkmagneétant enl'avant gardedes douze Pairs dit; Hélas ! neveu
Roland,n'en tens- tu pas ce faux & desloyal traître qui me menace encore.
Charlemagne étoit si transporté qu'il lui sembloit que Roland le dévoie
venir secourir, mais il en étoit bien loin de ce qu'il pensoit. Derechef
Marsille appelìa Charlemagne disant, Vieillard plein de folies pensc-tu
Que lesmorts te puissent aider: vient bien tôtmontrer ta puissance. Aprés
tes paroles dites,Charlemagne entra dedans son Pavillon & se fit armer.
Puis vêtit un haubert, l'un des plus beaux dumonde, & mit son heaume"'
Viennois,& commença à froncer fa face si merveilleusement du desplai-
s't-qu'il avoit qu'il n'y avoit homme devant lui qu'il n'eût peur de le re¬
garder; puis il pendit à son col un écu Lien pesant ,& ceignit son épée
Joyeuse, prit en sa main un pieu caré; ensuite monta dessus le meilleur
cheval qui fût en tout son armée, & le pi.cqtia si rudement des éprens que
k cheval fit un faut en Pair prés de trente pieds de haut , dequoi les Ba-
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rons furent tous étonnez. II s'en alla rout droit où étoit Maríille & iui
donna un fi grand coup fur son haubert que son épieu se rompit en plu¬
sieurs pieces.Quand Charlemagne vit que son épieu étoit rompu& qu'il
ne l'avoit nullement dommage', il fut bien courroucé en son cœur. II
mit lamain à joieuse son épée,&en frappMarsilledessus le heaume&lui
donna un tel coup que les pierres & les rubis voilèrent par terre , & le
coup descendit dessus son écu , & le mit en deux pieces,& lui coupa la
main gauche, mais elle c'toit de sin acier, car Roland lui avoit coupe'e
celle de chair. Quand Charlemagne vit qu'il ne pouvoit nullement le
blesser, il leva derechef son épée,& lui en donna un tel coup , qu'il lui
coupa une partie de l'c'paule. Quand leRoi Maríille se sentit navré, du
grand despîaisir qu'il en eut il le laissa tomberde dessus son cheval,&se
pâma, comme s'il eût cté mort.En tombant il fit un cri si terrible ôi épou-
ventable, qu'il fut oiiy d'une lieue loing. incontinent dix mille Payens
arriverentpourle secourir ,& quand ils furent arivez ,il y eut si grande
bataille qu'ils tuerent le cheval de Charlemagne dessous lui,mais Charle¬
magne se dessendoit si merveilleusement ,&.íì courageusement qu'il n'y
avoit si fort,ni si puissant Paycn qui osâtapprocher de lui ,mais nonobs¬
tant sa grande& merveilleuse deffense, il neseroit jamais réchappé, si ce
n'eûtétéqu'il criaàhaute voix ,à moi : II étoitsicpouventé qu'il ne sça-
voit de quel côté se tourner, le cri fut entendu de Naime de Bavière ,Ô£
d'Ogcr le Dunnois, lequel le vinrent secourir & firent tant que Charle^
magne futremonte sur un autre cheval : Et quand il fut remonté il faisoit
tel carnage de Payens que nul ne s'osoit trouver devant lui, de ce pre¬
mier assaut moururent bien mille Payens. Quand leRoi Marsillese vit
ainsi battu, il sonna son Cor,& ausfi tôt arriverent vers lui vingt mille
chevaliers payens , auquel Marsille dit. Seigneurs payens, vous voyez
comme ce vieillard nous a battu , il faut tâcher'de le mettre à mort &
ses gens, autrement fe seroic honte à nous, car nous sommes deux fois
pinsqu'ilsne font : Cela dit.Marsille toucha furun François & le fendit
jusques aux ép iules tomba mort. Charlemagne voyant le coup qu'a-
voit fait Marsille fut bien couroucé,il se tira droit vers 'unpáyen , le¬
quel tenoit un épieu, il iui arracha des mains& vint à Marsille ÔC se don-
ncrent de rudes coups,mais iis ne fe biesserentpoinr. L'épieude Charles
fe rompit en deux pieces, dont il fut fort fâché, il tira vîtement joyeuse,
&en donna un tel coupa Marsille qu'il iuiabbattitl'oreille,& une partie
de la joue. Duquel coup Marsille tomba par terre, Charlemagne lui vou¬
loir couper îa tète, mais il fut virement secouru& remonté. Incontinent
Marsille fie sonner h retraite ,&se mitenfuitc.

de Galien Restauré*

CHAPITRE XLVIII.

Comme Belligant alla à Roncevaux accompagné de plusieurs Rois %ur*s ,

croyant ^inert charlemagne.

BElligant étantassuré du mal¬
heur de son fiere S le
Roi Marsille , il dit
qu'ismettroitChar¬
lemagne àmort. A-
lors il apella dix des
plus riches& grands
Seigneurs du pays ,
& leurditSeigneurs,
j'ai ici mon trésor ,
dont j'ay grand peur
de perdre , c'df
pourquoi je vous
prie de le mener à
Montfuseau, ce fort

Château que vous voïez ici devant,car j'ay de grande richesses :& si d'a¬
venture je les perdois,je sorois ruiné à jamais. Vous direz à ma nieceGuì-
nardequ'elle me le fasse mettre dans la plus forte tour qui y soit jusqu'à
tems que je fois retourné vers elle mon retour fera aprés que j'aurai
mis Charlemagne à mort & ces gens. Outre plus dites à ma niece que
quand je ferai de retour que je lui donnerai un riche 8í puissant mari,St
qu'elle garde bien le trésor que je lui envoye. Vous menerez avec vous
dix mille hommes pour vous deffendre en cas de besoin.Sire dirent les
payens nous allons exécuter vôtre cómandement, ils femirent cn chemin
pour conduire Le rrefor de Belligant. Quand ils eurent passez le bois de
Bruffelle ils s'armeront tellement que le soleil f^ifoí r réjaillir la lueur jus¬
qu'au Château : Galien & Guinarde éroient ensemble à passer le tems ,
& Guinarde entrerenoitGalien , car elle sçavoit fort bien discourir. Ga¬
lien vit brûleries armes desPayens, incontinent il se ievaëí monta â la
haute Tour, oui! vit les Payens, il dit Guinarde , ma mie dans peu de
r-ms nous aurons des nouvelles. Les Païens arriverent devant la porte ,
ilsappcllcrent Durgrand le portier. Le Roi Ma than parla le premier di
dit Durgrand, ouvre vîtement les portes :car Belligant nous y a ici en-
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voyez %& il est parti avec centmille combatans pour détruire Charlema*
gne. II salue sa niece Guinarde ôë nous a dit qu'il la marieroìt devant
qu'il soit un an à un riche parti, nous amenons avec nous une partie de
son trésor , afin qu'elle lui garde. Durgrand lui dit, vous parlez fans
i'çavoir» car vous n'entrerez point ici, u Madame Guinarde ne le com¬
mande ,Machan lui dit. Va vitement lui annoncer ces nouvelles Òí luidit
que leRoi Mathan ôe dix mille Payens sont à ia parte, & lui dit bien ce
que jet'ay dit. Durgranddit j'y vas dans le moment volontiers , puisque
amusamenez le Trésor de Belligant, vous ferez bien reçu & régalez. Je
vais parlera Madame, attendez un peu que je fois de retour , puis il dit
tout bas que nul ne l'entendic. Dieu protégé Galien restauré, quand il
auront passé le pont il les mettra tous à mort. II alla tout droit au Palais,
où il trouva Galien qui cenoitGuinarde entre fes bras, comme font les
amoureux. Durgrand les salua , puis leur dit des nouvelles ,comme les
Payensétoient arrivez à la porte,& leur raconta ce que Mathan lui avoic
dit. Quand Gaíien l'entendit, il entia en colere puis ceignit son épée
Haute-claire. Et quand Guinarde vit que Galiens'en alloit le sang lui
mua du grand chagrin quelle en eut elle dit : Que diable amene ces
gens-là à cette heure. Je promets à Jefus-Christ que si je puis ils ne
s'en retournerons pas. Lors elle dit à son ami Galien je vais parler au
Roi Mathan,& je les ferai entrer ici, puis vous les assommerez fans avoir
pttié d'eux. C'est très- bien dit,Madame ditGalien, mais dans peu ii n'y
auraPayen qui ne voulût bien être en son païs.QuandGuinarde fçût tout
le fait des Payens elle descendit duPalais & fit ouvrir le guichet de la pre-
miere porte , & regarda les payens. QuandMathan vit Guinarde il la sa¬
lua humblement, disant Madame, vôtre oncle Belligant vous salue, le¬
quel nous a commandé que nous vinssions ici. Sçachez pour vrai qu'il
vous mariera au riche Roi Margot, lequel est riche & puissant. Quand
Guinarde entendit ainsi parler Mathan , elle lui dit à Dieu ne plaise que
Margotsoitmon mari. Certes,ditMathan,Madame je m'éronnedecela
car je neconnoispointcelui que vousavez nommé,Guinarde lui dit,pen¬
sez vous que je sois Chrétienne, je ne renie jamais le Dieu Mahom , je
ne fuis pas délibérée de le renoncer , de ne veut pas être Chrétienne ,
mais je veux tou jours servir les Dieux de mon pere Marsille 8t ceux que
vrior. oncle Belligant fervent. Alorsparrufe 3ë finesseelle appella le Roi
Mathan: & lui dit, grandRoi, je ne vous veux rien celler,mais je vous
dirai ma pensée. Je dois bien aimer mon oncle Belligant, aussi fuis-je à
lui totalement : mais je crains fort un Chevalier François nommé Ga*
lien restauré, lequel est enfarinée des François: certes j'ai grand peur
qu'il ne me vienne prendre, caron dit qu'il n'y a point déplus vailla»E

,?s de Galien Rtjiattrú
Chevaliers juíques à la mere rouge. II est fils duComte Olivier .lequel a
misa mort plusieursTurcs, il vint l'autre jour devant cette porte ,ilm'é-
pouferoit volontiers 11 je voulois croire en son Dieu , mais j'aimerois
m ieuxmourir, c'est pourquoi je ne fçai en qui me fier. Si vous voulez
entrer céans & passer ie premier point, il vous faudrait tous désarmer ,
car autrement vous n'y entrerez point car cela embarasseroit trop. Ils
croient dix Rois, mais aussi-rôt qu'ils entendirent parlerGuìnai de ils po-
feient leurs armes bas,Galien les regardoit par une petite fenêtre fecrette,
& quand il les vit désarmez,il fe prit à rire&dit, Certes Guinarde lésa
enchantez. Celui-là est bien foi qui se sieen femme.

CHAPITRE LX IX.

Cemmedes Payent tntrerent au Château de Mont-fu/êau , 0* cstnmt
let François tuerent tous ht payens*

\ Prés que Guinarde
leur eut octroyé

d'entrer fans armes ils fe
désarmèrent tous , puis
Durgiand leur ouvrit la
Pv>ne ,ilabba:ssa le Pónc
&pnsserenttanrqu'iîs fu¬
rent enrre deux Ponts.
QuandGalien vit les Rois
Payens déformez & en¬
fermez entre deux Portes -

iî descendit du Palais &
tira fa bonne épée, & en
frappaMathan fur la tê'e,
tellement qu'il îetua. Les

_ autres François faisoient
aussi leur devoir c'est à íçavoir Ernery ,ìsavary& Hernacd, & autres
s'employerent telìement qu'ils massacrèrent tous les Payens, Quand Ga¬
lien eut fait ce carnage, il dit:Seigneurs, les payens font maintenant saris
Rois& fans Généraux pour les commander , il nous fera fort aisé de les
battre «'ayant plus de Chef à leur tête , sortons hors du Château ôc
les allons tous tuer, fans faire quartier a un seul ,car ils ncus faut ex¬
terminer toute cette maudite race de Sarraz ins, tous fes Barons y con¬
sentirent de bon cœur. Ils sortirent donc du Château & marchèrent p
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eux,Gaìkn étoiten tête. Les païens furent bien étonnez quand iìs ne
virent point sortir leurs Rois. Galièn courut à toute bride fur eux & les
mit si tellement en désordre que c'étoit une pitié' de les voir, la terre e'toit
couverte de corps morts, le fangcouloit de toutes parts. Les autres Ba¬
rons se mêlèrent aussi si avant dans la bataiHe qu'ils rompoient tous les
boucliers des païens. Galien le, plus courageux de tous renversoit tout
parterre par où il passoit. Les païens disoient ,ce n'est pas-là des
nommes, mais des diables. Quand les païens virent que leurs Rois ne
venoientpoint les secourir , ils íe découragèrent,disant puisque nous
n'avons plus de Rois à nôtre tête pour nous animer au combat, c'est fait
de nous, nôtre perte est inévitable , le peu qu'il en restoit prit la fuite.
Girard,Savary,Hernaud & les autres les poursuivirent si rudement ,
qu'ils ne sçavoient en quel endroit se sauver : Galien fur tout les efcâr-
mouchoit qu'il n'en éhapoit point de ses mains. Et comme ils les sui-
voit il îes trouva dans un pré qu'ils reprenoient haleine. Attendez-moi,
barbares, vous n'échaperez pas d'ici; je vous montrerai la puissance que
Dieum'a donnée. Les Païens reprirent la fuite,rrais Galienles joignit
auprésd'un rocher, & là aveci'aide des Barons François ils aeheverent
le reste, il n'en échapa qu'un seulement qui fut avertir Belligantdu
malheur qui lui e'toit arrive' : II lui dit, tous les païens que vous avez en¬
voyez à Mont fuseau sont tous morts& mis en pie'ces, excepté moi seul,
& si j'ai été blessé àmort. 11 y a dans ce Château je ne sçai quel gens ,mais
il se batte comme des lions en furie, personne ne leur peut resister;entre-
autreun jeune homme ,}c n'ai jamais vû son semblable. Quand Belli-
gant entendit ces nouvelles, il manqua de perdre l'efprit, & faisoit des
cris épouventablcs déplorant son infortune ,il ditàses gens: Allons ,
armez-vous virement, je vous prie, car il m'eít arrivé un grand malheur;
je prieMahom qu'il nous aide tous. Belligant fit promptement armer
cinquante mille Turcs qui se mirent aussi tôt en chemin ,&marchèrent
droit vers Mont-fuseau. Girard qui faisoit le guet les vit venir, &dit à
Galien, mon neveu regardez, voici l'armce des païensqui vient, ils sont
très-bien rangez suivant l'Armilitaire ; je vous prie , mon cher neveu
le tournons au Château ; car nous ne pouvons pas résister contre une fi
grande armée. Galien dit, vous parlez juste, on doit croire quand on
donne un bon conseil ; car pi souvent oui dire qu'on doit tenir pour fol
ôc insensé celui qui ne profite pas des bons conseils qu'on lui donne.
Alors Emeridit àGalien, cousin c'est très-mal faitdene pasailerau de¬
vant pour le» combattre , certes il ne semble pas que vous soyez le fils
d'Olivier,lequel ne fut jamais las de détruire les païens, je vous pro-
íïieísîafoiquc je ne croirai pas que vous le soyez, fila crainte vous fait
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retourner au Château. Emeri dit, ne prenez pas garde à ce que j'ai dit,car
jè ftCdifois cela que pour vous éprouver. Mon neveu , dit Girard , re¬
tirons- lousau Château, ne m'en parlez plus, ditGalien, Dieu sçait ma
pensée, je n'y retournerai pastel chosequ'i! puisse arriver,car nous les
battronsmieux ici en plein champ qu'au Château , aussi je ne veux pas
qu'il me soit reproché que j'ayefuy devant les payens, cousin, dit Eme-
ry , ne vou» courouccz pas de ce que je vous ai dit ; car je sçai bien
que nul aepeur blâmer vôtre courage : Galien dit je veus promet qu'a¬
vant qu'il soit nuit, vous ne vous mocqucrczpasde moi. Emeri dit pour
le sonder, cousin je vois i'arme'e des païens qui avance fortement contre
nous, je vous conseiWe aussi de retourner au Château. Alors Galien lui
dit,trop donner des gafconnades,cc que vous m'avez dit metienc au
cœur, mais je vous ferai voir qui je fuis, car il faut vaincre ou mourir.

CHAPITRE LI.

Comme Galien s'en alla frapper fur les Turcs , O* comme lui Btlligant fs
rencontrèrent en bataille ft donnerent de furieux coups.

GAlien couroucé en lui-même prit une lance & s'en alla fur la rivièrede Pinelle,& quand il connut Belligant entre les payens, il prie
fa lance en main, il vintcontrcBellìgant,& des coups qu'ils se donnerent
ih tombeient tous les deux par terre ; mais Galien le releva dans le mo¬
ment fans que personne lui aidât. Belligant fut bien chagrin quand il se
vit par terre& que foi}écu ctoit rompu, alors Galien lui dit, Payen je
n'ai jamais rrouvai homme que toi qui m'aye mis h bas de mon cheval ,
mais je te promets qu'avant que tu m'échappe , je te montrerai cc que
tu n'as jamais vû; là-dessus Belligant tira son épée, & frappa Galion si
rudement qu'il le jetra encore à terre, fa cuirasse &. son heaume ne lui sor-
virenrde rien, mais la coësse du haubert lui para un peu íe coup , mais
néanmoins le sang lui sortoit parla bouche , dont Belligant fut joyeux,
ôíditàGalien, Vassal vousavez déja senti un coup , mais vous en aurez
bien d'autres avant que d'échapper de mes mains. Quand Galien l'en-
tendit, tout le sang lui monta il se prit à dire : Celui qui menace à
quelquefois grand peur. II approcha de Belligant òí lui donna un tel
coup qu'il coupa le cercle de son heaume 3i la coëste qu'étoit desin açicr,
dont Belligant tomba.Quand il se sentit ainsi frappé, il sit uncri terrible,
Galien le priten mêmetemsàlagorge ÔC Ievouloit étrangler , mais dix
flsilíe payens vinrent à-f®n secours& environnèrent Galien detouscôfez^
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QuandGalien se vit environne'des payens,il appeìiaEmery & lui dit cou¬
sin , si vous eussiez avancé commemoi jamais Beiiigant ne fût échappe' ôc
jeluiaurois tranché la tête. Quand Beiiigant vit ainsi les payens, il ap-
pellaMaradan&Sortibrant deTyr, leRoiMalatru& leRoiMalatru,&
leur di t, Seigneurs : faites sonner vosCors ôi Bucines,ce qu'ils firent.
Les payens attaquèrentGalien de toutes parts ; mais ils se deffendoit si
vaillamment que nul ne l'osoit approcher : Beuves & Savary s'appro
cherent deGalien& faisoient un tel carnage de payens que nul ne s'osoit
prefenter devant eux. Quand Beiiigant vit cela il crévoit de dépit,quoi
que Galien fùtà pied,il étoitsirempli de courage, que tout ce qu'il at-
baignoir étoitmis à mort > il vit deux payens lesquels tenoient Marcepin
& se combatoient à qui l'auroit, dont i 1 eut le cœur triste, il pensa perdre
l'esprit,Ô£ commença à dire. Hclas! vrai Dieu si je pouvois approcher
de cesmaudits Payens, certainement ih ne se disputeront pas pour mon
cheval,on fut à ion secours , car Beuves,Savary, Hernaud, Emery 5í
dix mille Françoismontèrent à cheval ôífe mirent cn chemin pour venir
a la bataille,mais Hernaud vit les payens qui tenoient Marecpin , les¬
quels failoient de grands cris pour savoir, ils se disputoient l'un l'autre;
ií fut a eux Ôc leur dit, ne vous battez point l'un l'autre pour avoir ce
cheval, car vous ne saurez ni l'un ni l'autre » puis il frappa fur eux íì ru¬
dement qu'il les mit a mort, de par fa prouesse il recouvra Marecpin ,
& vint ensuite àGalien & lui rendit,quandGalien tint son cheval il mon¬
ta dessus promptement,Ôtfemitau milieu de la bataille, frappant fur les
payens si rudement qu'à grand peine le pouvoir-ton voir, puis il dit.
Vrai Dieu souverain Rí.ides Cieux , un homme monté à cheval vaut
mieux que dix à pied. Hernaud mon cousin rn'a fait un grand plaisir
quand iím'a ramenéMarcepinmon bon cheval. On dit communément
qu'au besoin on connoîtl'ami ,dont le proverbe est vrai, puis il se prit à
frapper dessus eux comme un homme enragé, Beuves Savary le íui-
voic toujours côtéà côté, mais ils croient courroucez de ce qu'il se met*
toitauhazard,maisGalien n'enfaifoit qu'à fa volonté. Nonobstantsa
générosité il se retira un peu hors de la presse & empoigna un épieu qu'il
trouva fur le pré ,ôí derechef semi: en bataille ,ôc fit tant qu'il rencon¬
tra Beiiigant, lequel avoit un épieu ils s'en donnerent tant de coups l'un
& l'autre qu'ils rompirent leurs écus. Leurs Haubert étoient su forts,
c'est pourquoi ils se peuventblesser ; mais les épieu voilèrent par pieées,
ces genereuxguerriers passerent l'un contre l'autre , mais au retour Ga¬
lien leva Haute-claire & en donna un tel coup fur le heaume de Beiii¬
gant, que si la coëffe n'eût étc-forte, ilsteùt fendu en deux , nonobstant
cela iifut blessé fur l'épaule gauche.Quand Beiiigant vit qu'il étoit ainsi: d "'C' ~ V ' úb ' . battu

de Galien Restauré* Z9
battu, il crevoit de dépit,tira son épée & par grande fureur il vint frap¬
perGalien si rudement fur le heaume qu'il coupa le cercle, mais Diea le
préserva demal. Incontinent s'armerent plus de mille payens, & d'au¬
tre part grande quantitéde Chrétiens, alors la bataille recommença plusforte que devant.
Galien retourna contre Beiiigant & se donnent de grands coups, lesFrançois ÔC les payens écoient si animez les uns contre les autres que c'é-toit pitié de les regarder; Beuves, ôc Savary frappoient fur les payens

avec un grand courage ôí firent reculer les payens, puis il leur vint du
secours, tellement qu'ils pourfuivoient nos gens si rudement que Gi¬rard de Vienne futgrandemenr blessé& les François aussi; car ils prirent
Beuves, Savary , HernaudGautier& plusieurs autres Barons, jusques aunombre de quatre vingt& les lierent étroitement, puis les frapoient de
gros coups de bâton , c'étoit une pitié de les voir. Quand les noble? Ba¬
rons se sentirent ainsi blessez ils commcncerent à crier à haute voix. Ga¬
lien le vaillant, venez nous donner secours ou autrement jamais vous
ne nous verrez.

CHAPITRE L 11.

Comme Girard) Beuves, Htrnaud , Savary > Emery, & Gaultier
fureur pris des Payens.

QUand Galien entendit dire que les Barons étoient pris prisonniers,il manqua de tomber en pâmoison,iî prequa son cheval, Marcepin
croyant les ravoir.mais tout cela fur inutile, car ii vint fur lui tant de pa¬
yens que ce fur un hazardcomme il échappa: Guinarde étoit cn la plusHaute tour du Château, qui vitla force des payens, elle seprità pleurer ,disant. Hélas beauChevalier ! revenez au Château , car li vous perdezMont fuseau , je suis perdue ; Galien ì*entendit,& en fut simary queles larmes lui romboienrdes yeux, car il sçavoit bien qu'elle disoit la ve-rtté. H dit t O Dieu î jamais je ne me fuis trouvé en un si grand danger ,i!
v-ut nffteux que je me recire que moi ÔC mes Chevaliers meurenr, car jevoV bien que ma force ni peut remedier: Incontinent il s'en retourna auChâteau & quand Durgrand le portier ic va venir il ouvrit la porte.Quand ils furent dedans, Guinarde vint au devant, ÔC ôra le heaume , Ô£
jc'péc de Galien son ami. Elle lui tendit le^ bras pour le baiser, mais Ga-hen lui dit Madame je n'ai pas nécessité e'êrre maintenantcarrefsé. j'ay2t!jourd,huy perdu la fleur de la France& lesmeilleurs Chevaliers qui
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soient fur terre.Hélas ! je dois bien avoir le cœur marry. Alors la belle
Guinarde se prit àciire:Très-cher&parfait ami Gaîien ne vous chagrinez
point, car apre's grande tristesse il vient souvent grande joie. Et pareil¬
lement âpres grande perte, on voit venir gain 8c profit, c iiien& ses gens
'monterent au Château , lesquels se mirent à manger: maiscalien jura
qu'il ne boiroit ni mangeroit que les prisonniers nc fussent délivrez
d'eût-il mourir de faim, car il étoic causede leur prise, d'aurant qu'ils
avoientété pour le secourir. Quand les Barons l'cntendirent ainsi parler
ils furent bien étonné& sedirent les uns aux autres:Cet homme-cy nous
fera tous mourir siDieu ne nous aide.

CHAPITRE LII.

Comme Belligantenvoya deux censpayens pour aller pendreles François
& comment Galien les fau\a de lamort,

SI tôt queGalien sçôt que l'on venoit faire mourir les François, il fîtarmer ses gens,& puis semirent en chemin Ôí arriverent à Pinelle.
puispasserentoutreÔCentrerentà Brufelle ie plus secrètement qu'ils pu¬
rent & s'en embusquèrent jusques aumatin. Quand le jour fut venu Bel-
ligant appella leRoiMatrible& leRoiMa! lepart& leurdit Seigneurs,il
vous faut aller au bois de Brufelle avec deuxmille payens pour pendre &
étrangler les François. Les deux Rois répondirent à Belìigantque vo¬
lontiers il y alloient. Incontinent les François furentdéchaînez& menez
au bois de Brufelle les battant toujours de gros coups de bâton. Le Roi
Matrible se mit le premier en chemin,&:ous iesautres aprés lui,délibérez
de les faire mourir.QuandGalien,qui étoir embusqué audit bois les vit,il
eut grande joie en son cœur,& dit tout bas ceux qui croyent fairemourir
les autres mouront eux-mêmes îles Payens entrerentau bois > battant
toujours les François, mais quand Galien vit qu'on les battoit si rigou¬
reusement, i! fut bien courroucé, puis prit fa course ,& alla vers le Roi
Matrible ,ôí le tua. Les autres François semirent en bataille iisdeíìierent
les prisonniers. AlorsGirard se prit à dire ,mon Dieu , je vous rends gra-
ces .car vous nous avez toujours secourus dans nos besoins. Quand Gi.
rard, Emery & les autres prisonniers se sentirent desliez, ils se mirent en
bataille comme des Lions. Hernaud alia frapper un Saxrazin nomme
Truffier qui l'avoit tant battu enRamenant au bois qu'il lui fendit l«a tête
jusques au menton, Beuves abbatit Cornicas, Savary mit par terre Cor-
bon&Mauprin tua Butor& Rubion. Quand le RoiMalepart vit fa àé*

de Galien Restauré. ÇtAjte il Tonna un Cor de letton,mais audit Corse ralierent sept vingt,
oavens qui vinrent autour de lui, il blessa le Comte Tierry , tellement
au il le perça au travers du corps. Quand Galien levit, il tira son épéeHaute-claire,& en donna un tel coup auRoiMalepart qu'il le tua.Quand
lesPayens virent la grande confusion,ils se mirent en fuite. Aprés lamort.
deMalepart les François se ralierent ensemble, & frappèrent tant qu'ils-
tuerent le reste des payens, réservéun lequel alla dire les nouvelles à Bel¬
ligant. Belligant é«oic au desespoir quand il le sçût,il fit incontinent son¬
ner ses Cors & assembla un grand nombre de Sarazins. Galien ouit le
bruit, il dit à ses gens Seigneurs prenons garde à nous, car nous aurons
tantôt des payens à combattre, j'ai oui sonner le Cors j c'est pourquoi jevous prie mettons-nous fur nos gardes. J'ay sçû qu'hier au matin vous
fûtes pris à cause que nous n'étions pas serrez ; j'ay encore les hommes
que Charlcmagnem'a donné, je croì qu'il ne s'en faut pas cent. Des dix
mille j'en commanderai troismille,& vous mon oncle Girard en com¬
manderez aussi troismille, Hernaud en commandera deux mille, Beu¬
ves& Savary commanderons les deux autres mille. Enfin que chacunsoit courageux , car si j'eusse hier tué Belligant , quand je le jettay àbas de son cheval, il nous en eûtmieux vallu : mais qu'un chacun prennebon courage& fasse ce que j'ay ordonné ,& ainsi faisans ,av ec l'aidedeDieu, nous mettrons ces payens à mort.

.

"chapitre liii.
Comme trente mille Payens vinrent contre Galien . 7#» n'a^oit que dix milleFrançois , c'T comment Galien fut enclcs aumiluu dtl'atmét des payens

lesquels furent desdits tntit rtmentpar èts François.

álnsiqueGalienmettoitses gens en ordre , les
as s'armoient aussi en

grande diligence,ilsctoient
au nombre de trente mille ,
lesquels par le commande¬
ment de Belligant ils vinrent
contre les François. Quand
Galien lesvit, il les montra
à ses gens ,& leur dit.
Seigneurs regardez que de

payens, il nous faudra com¬
mencer labattaille : NonditGirard, si vous me voulez croire.Ma foidit
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Galien, allez au Château si vous voulez ,car je vois bien que vous avez
peur, car pour moi je promets à Dieu que jamais je ni retournerai que je
n'aye vaincu tous les payens qui sont ici. QtìandGirard l'entendit, il fut
fort courrouces,&dit mon neveu, je dis fes paroles afin que nous allions
voir ìa belle Guinarde, laquelle nous a mis hors du danger eù nous é-
tions^jc'est;pourquoijc vous dis ces paroles>ne ie prenez point en mal.
Er en disant cela tous les payens vinrent en grande furie fur íes François,
IcRoi Libanis vint tout le premier en bataille,& frappa un Chrétien ,

lequel étoit appelle Hué, Òt le fit tomber contre les pieds de Galien.
Quand Galien U.vit il tua cet insolent Payen. Incontinent toute l'ar-

meedes Payenss'assembla & vintenvironner Galien de tous cotez , tel
lemcnt qu'il fut enclos. Galien voyant íes payens autour de lui,& qu'il
ne póuvoit pas être secouru, il fe recommanda à Dieu, qui est le protec¬
teur desChétiens, le priant de tout son cœur de le secourir dans ce péril.
Les payens ne désirant rien plus que la mort de Galien ['attaquèrent bien
rigoureusement, & un payen lui donna un tel coup qu'il le jettaà bas de
son cheval. Quand le noble Galien se vit par terre il ne perdit point cou¬
rage pour.cela; il ne-Liísoit pas de se deftendre vaillamment contre les
payens , tant qu'ils reculoicnt de tous cotez. Les autres François vinrent
encore a son secours,Girard vitMarcepin parmi les païens Ô£ point d'hom¬
me dessus, ce qui luidonnadela frayeur pour Galien ,il s'avançasi fort
parmi les payensqu'il repritMarcepin au grand'hazard de fa vie & leren-
dità Galien ,qui le remercia humblement. Quand Galien futremonté iur
Marcepin ,les François firent tel carnage dePayens qu'il enmirent à mort
plus de dix mille : Girard qui avoit été deux jours fans boire ni manger,
appelli G ilien & lui dit; mon neveu, lesquatre vingt-Chevaliers qui ont
été prisonniers, n'ont point mangédepuis deux jours, je vous prie allons
au Château pour nous rafraîchir, car nul homme, tant fort loit-il ne peut
rcsister s'il ne mange: Galien lui dit,mon Oncle faites ce qu'il vous plaira,
j'y consens,dans le moment il ordonna de faire retraite vers îe Château,
à leur arrivez la porte leur fut ouverte& la belle Guinarde s'y achemina
promptement pour les saluer. Quand ils furent entrez dedans le Château
Guinarde ôtâ le heaume de son ami Galien &L l'embrassa ,d i la n t mon cher
ami, vous pouvez mangermaintenant,car vous avez délivré les Cheva¬
liersFrançois,ouidit Galien, grâce auSeigneur. Quand ils furent entrez
dans les Appartemens, íes quatre- vingt Chevaliers qui avoientété prison¬
niers remercièrent bien honorablement la belle Guinarde de leur avoir
sauvé la vie ; Guinarde leur dit: Seigneurs faites bonne chere,& vous re¬
posez tout à vôtre aise. Apres souper iìs rendirent tous ensemble grâce
à Dieu dcce qu'ils avoient été secourus. Chacun fe coucha& fe repose*
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rent jusqu'au lendemain matin. Belliganc étoit en sa Tente quifaifoic
triste mine& pauvre chere, à cause que presque tous les payens avoient
été défaits. Quand ils furent assemblez pour prendre rafraîchissement ,
Belligant dit à haute voix au reste des payens, Seigneurs, de part mon
Dieu Mahomet , íi ma niece Guinarde a fait cetrc trahison, elle fera
aussi convertie à la Loi Chrétienne ,dont j'en ai le cœurdolent. Lematin
Belligant vint avec son armée & assiégea le Château; dans ladite armée il
y avoit un Turc nommé Truffier de Grenade,qui étoit fort expert dans
í'Armilitairc, Belligant lui demanda conseil fur l'entremife qu'il avoit
faite, il lui dit Sire , le Château est si fortqu'on nelefçauroìt prendre
que par famine,& de plus il y a des vivres pour long tems: ainsi si vous
vouiez mecrotre nous quitteront cçt endroit, Scnous irons nous joindre
au Roi Marsille, qui fait grande guerre aux François,& puis quand nous
aurons battu Chariemague nous ravagerons toute la France, & si nous
pouvons entrer dans Paris vous vous en ferez couronnerRoi, & pendant
ce tems Mont-fuseau consumera tout ces vivres. Belligant lui dit vous
pariez bien, mais cela est: plus mal aisé à faire qu'à dire, les François
font de genereux guerriers& ne font pas facile à vaincre. Ils partirent
donc pour joindre Maríìlie , lequel avoit déja quatre Rois avec lui.
Quand les deux freres se virent ils s'cmbrassereiif l'un l'autre 5i leurs-
gens d'autre côté.Quand leRoi Marsille vit que Belligant avoit amené
avec lui encore beaucoup de troupes , il devi-nt encore plus orgueilleux
que devant, ií jura qu'il vouloitexterminer Charlemagne& son armée;
Belligant dit, mon frere ce feroit ma! fait; mais envoyez lui plutôt des
Messagers pour lui dire.qu'ils vous vienne rendre hommage & que vous
aurez pitié de lui& de ses troupes. Incontinent le Roi Marsille appella
FaussardSc Justamont,ilieur ditMessagers ils vous faut aller diligem¬
ment trouverCharlemagne de ma part,& vous lui direz qu'il me vienne
faire hommage ,& qu'il reconnoisse qu'il ne tient son Royaume que de
moi ; outre plus qu'il renonce à Jésus-Christ& qu'il adore mesDieux, ÔC
suffi qu'il ameneavec lui Naìmes,Oger le Dannois & Thierry ,& que
s'il le refuse que je le ferai écorçher tout vif & tous les Grands de fort
Royaume, les Messagers partirent auísi.tôt pour aller porter ces nouvel¬
les au grand Charlemagne Roi de France.
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CHAPITRE LI V.

Comme lakftard& fujìamont , Messagers du Roi Marsillef mitent en
chemin f sur faireson commandement vert Charlemagne,

F Aussard& Justamont firent diligence pour aller accomplir le com¬mandement du Roi Marsille, ils arriverent au Camp de Charle-
magne.dans lequel ils virent beaucoup de magnificences ; fçavoir la
Tente duRoi, ses équipages, ensuite toutes les richesses des Princes
Barons François, l'or & l*argent& les pierreries y relui soient de toutes
parts : Les nobles Barons se réjouissoicnt& s'ébattoient ensemble; enfin
on ne voyoit par tout le Camp que magnificence , dont les Messagers
e'toientémerveillez. Alors Faussard dit à Justamont, le Roi Marsilie ni
pense pas, quand il croi mettre Charlcmagne en fa fubjection , je croi
qu'il epuiseroit plutôt toute seau de îa mer goutte à goutte avant qu'il
lui obéit, je suis d'avis que nous nous retournions fans faire nôtre messa¬
ge, je connois bien que nous perdrons nôtre tems & nous nous ferons
mocquer de nous, mais puisqu'ainsi nous sommes dans son Camp il nous
faut parler à lui, car ce seroitgrand honte à nous st nous n'accomplissons
nôtre commandement. Alors il entrerent en l'armée & trouverent Char-
lemagne astis fur un fauteuil devant son pavillon ,&étoient Salomon ,1e
Duc Naymes, Girard & Oger le dannois : Quand ils virent les messagers,
ils se doutèrent bien que le Roi Marsille les avoit envoïez > c'est pourquoi
ils s'approchèrent de Charlemagne pour écouter les nouvelles. Faussard
& Jultamontmirent le pied à terre,& s'approchèrent de Charlemagne 5í
commencerent à dire, Charles i'Amiral Belligant vous mande par nous,
que vous veniez tout nud en chemise, un petit bâton blanc en la main
pour lui faire hommage, que vous renonciez vôtre Dieu Jésus-Christ&
íuiviez la loi de nos Dieux,& que vous lui livriez en fes mains le Duc
Naimes ,Oger le dannois,& Thierry. Et si vous ne voulez pas consentir à
son désir, il vous fera arrache r les dents l'une apres l'autre & apre's vous
fera écorcher tout vif.E t de plus entrera en France&qu'il fera poser nôtre
Dieu Mahom dedans Saint Denis en France ? &L fera mettre vôtre Dieu
Jésus- Christ en exil,& détruira fà loy& la mettra à néant,& multipliera
nôtre loien tout le païs de France, tant que chacun y croira,& ceux qui
fl'y voudrontcroíre il les fera mourir de mort tre's cruelle. Quand Char¬
lemagne en tendit ainsi parler Faussard il entra dans une étrange colere il
fe voulut lever de son ííége pour frapper ledit Faussard : mais il se mo¬
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désa, considérant en soy-même qu'il ctoit messager, & qu'il r.e dévoie
avoir nulmal,& leur dit par grand couroux; Sortez de devant moi, &
allez dire à vôrre Roi que je ne le crainspas ni sesDieux, mais j'ay efperan-
ce que devant qu'il soit peu que je lui apprendrai à ne jamais menacer
personne. Etsçachezquesi vous n'ériez pas messagers que je vous ferois
pendre : Quand les messagersentendirent ainsi parler Charlemagne , ils
sorentsi épouvéntez qu'ils eussent voulu erre dans leurs pays. Faussard
changea de couleur, ôt la fièvre le prit de la grande peur qu'il eut du re¬
gard de Charlemagne, & Justamont n'en étoitpasmoins,tellement qu'ils
s'epfuirent àtoute bride • car ii leur fembloitque Charlemagne les fui-
voittoûjours; ils avoientsi grande peur qu'ils couroientà travers champfans tenirchemin ni sentier; cardepuis qu'ils étoient au monde ils n'a-
voient cu si peur que quand Charlemagneles regarda. Ils cheminèrent
si fort qu'en peu de tems ils arriverent à i'arméede Beîíigant. Plusieurs
payens vinrent au devant des messagers pour oiiir les inouvelles qu'ils
apportoient. Quand ils virentle^dits messagers si effarouchez, ils furent
epouventé, Faussardôí Justamont vinrent incontinent vers Belligant&
ne ie saluèrent point de la grande peur qu'ils avoient eu du regard de
Charlemagne. Quand ils furent un peu rasseurez. Faussard dit à Belli¬
gant. SireAmiral, si vous me voulez croire,demain dèsi'aubedu jour
vous ferez charger vostentes&pavilîons,&tour vôtre bagage,&vous vous
en retournerez en vôrre pays: car Charlemagne est le plus merveilleux
homme que j'aye jamais veu, il est délibéré de jouter contre vous corps à
corps , il dit auslì qu'il vous fera souvenir de vôtre menace, si vous ne
me croyez pas demandez-le à Justamontqui y étoit présent, lequel vous
en pourra dire la vérité. Belligant fit appeìler incontinent Justamont &
lurdemanda s'il étoit vrai ce que Faussard lui avoit dit, il répondit ainsi,
Sire Amiral, il est vérité que Charlemagne est le plus merveilleux hom¬
me que jamais on puisse voir. II a ie regard íì épouventable , que toute
les fois qu'ilsme fouvientde lui, tout le corps me tremble. Croyez fer¬
mement que devanequ'il soit peu de temps il a menacé de vous attaquer»
Je vous prie, donnez-moi congé pour m'aller reposer , car vous voyez
bien que je n'ay pas besoin d'être ici, car j'ay toujours grande peur du re¬
gard de Charlemagne, il a semblé être un Lion en furie, quand nous lui
avons fait le récit de vôtre message, demain je me feraiporrer en ma
maison ,Ôt me ferai penser. Quand Belligant entendit ainsi parler Justa¬
mont, ii fut bien courroucé& lui dit vous ne retournerez pas en vôtre
maison,mais vous viendrez demain avecmoi jcar je fuis délibéréd'aller
attaquerCharlemagne dedans son catnp,& vous ferez en ma tente. Et
quand j'aurai à faire de quelque message vous le ferez au temps aveni r»
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Alors je vous récompenserai ,Juíìamontlui répondit. Sire je íerai volon¬
tiers ce qui me fera possible, j'iray par çout ou il vaus plaira pour íaire vo«
tre commandement : mais fi vous mé vouliez envoyer vers Charlema¬
gne , j'aymerois mieux que vous me fissiez mourir , desquelles paroles
Belligant fut bien couroucé en son cœur , fié jura par Mahom qu il iroit
visiter Charlemagne jusques dedans son pavillon , fié qu'avec lui vouloit
|oûtercorps à corps.
Nous vous laisserons à parler de Belligant,& parlerons de Charlema¬

gne, lequel eít bien courroucé de paroles que Belligant lui avoit mandé
par Faussard fié Justamont.

CHAPITRE LIV.

tomme Charlemagne âpres les nouvelles qu'il eut de Belligant >tl fit appareiller
fes gens peuraller cornbatre Belligant.

A Prés que Charlemagne cut oui les nouvelles que îcRoi Belligant lusmandoit, il fut si courroucé qu'il ne pouvoit boire ni manger, plu¬
sieurs de lés Barons voyant cela commencerent à se dire lesuns aux au¬
tres. Certainement qu'avant qu'il soit peu de temps nous aurons ordre
de nous armer promptement, car l'Errpereur Charlemagne est bien
courroucé du message que lui a fait faire Belligant,& non fans cauíe ,
voyant auísi qu'il a perdu la Noblesse du Royaume de France, fié les plus
hardisqui furent jamais. Charlemagne entendit ces paroles, il dit Sei¬
gneurs Barons., vous voyez bien ['affront que rne fait Belligant de vou¬
loir exiger que jerenonceà la'foy dé Jésus Christ pour prendre la loy de
Mahom, §é que je lui fasse hommage comme à mon Seigneur , tout en
chemise >8é un bâton blanc en ma main. Outre plus que je lui rende Oger
le Dannois ,1e Duc Naymes: fié Thierry desquelles parole j'ay le ceeur
navré, qu'à peine puis-je parier : c'est pourquoi jc vous prie que chacun
le mette en armes, car si je ne puis vaincre ces mauditsanescreans , je
mouray de desplaisance ,puis il dit. Hélas! Roland si tu étoisici tu m'eus-
fes venge de cette outrage. Le DucNaimes voïant ainsi Chatlemagne en
Courroux fie en tristesse lui dit : Trcs-cher Seigneur , je vous prie de ne
plus parler de ceux qui font morts , mais tâchez plûrôt de donner
courage à vos gens, afin que vrus puissiez vous venger. Outre plus
je vous conseille de faire sçavoir àGaìien qu'il vienne à vôtre secours.
A lors il fut dit que Girard de Viennois iroit faire le messrge ; car il écoic
homme prudent ? sage fié cloquent, Girard fuï mandé parCharlemagne,
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lequel lui dit. Girard, nous vous avons mandez pour faire un message
que nous avons a faire , Sire dit Girard, je fuis prêt de faire vôtre volon¬
té, ordonnez moi ce qu'il vous plaira.
Vous irez ditCharlemagne, à Moqt-fuseau vers Galien , & lui direz

que jeme recommande a lui fié qu'il vienne fié amene Girard , Beuves
Savary, fié Emery pour nous secourir con tre leRoiMarsille ,& Belligantson frere , lesquels ont résolu de nous mettre à morqfié faire finir la Chré¬
tienté. IncontinentGirard prit aussi-tôt congé de Charlemagne,fié semit
en chemin pour accomplir son message.

CHAPITRE L V.
Comme Girard, alla dire à Galien cjuil vint donner secours ci Charlemagne >contre Belligant > & comme ilfut attaque d'un TttrCj lequel

je tenait prêt d'un Château.

Irard futdiligemrrent
au Château , lequel

dessus une grande
d'icelle ro-

,avoít une petiterivie-
re,laquel le étoit gardéed'un
Turc qui étoit le plus fort
jì fût en tout le pays de
urquie, il étoit au Roi de

Perse , il étoit embusquez
derrieréune forte roche,fié
gardoit le pont de ladite ri-

viere, afin que personne ni passât. QuandGirard vit ce Château, il s'yachemina droit,mais incontinent que lepayen le vit venir il connut bien
que c étoit un François, il lui dit à haute voix, Chevalier nul ne passe furce Pont qu'il ne paye le peage, c'est pourquoi il teconvient payer, ou au-
fternenc de finir ta vie,Girard lui demanda quel peageil devoit. Lepayenui dit, qu'il falíoit qu'il passât tout desarmé sans cheval, un bâton en fa
naain, ou s il ne le vouloit pas faire qu'il renonçât à la loi de jefus-Chnstj
que s'il la vouloit renoncer & prendre la loi Payenne,qu'il lui don-neroit or fié argenta grande foison , fié qu'il lui donneroit sa sœur enma.

riíjge, laquelle étoit la plus bellede tout le pais. Girard entendant les pa-'oiesde ee payen il futcourroucé fié dit au payen ne te mocque tu point
en*oi, laisse-moi fairemon message. Et en disant cela Girard sevoilut
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avancer pour passer le pont,mais incontinent le payen vint contre lui !
Iís mirent les lances en arrêt, & coururent l'un contre l'autre avec tanc
de fureur que tous deux leur convint chancelier de dessus leurs che¬
vaux & rompirent leurs lances, puismirent leurs máins aux épées, ôc fe
donnerent de merveilleux coups fans qu'ils pussent se blesser. Quand le
payen vit qu'il ne pouvoit blesser Girard ,il luidit, François je ne íçay
pas qui tu és, mais tu te peut bien venter que tu as joute' contre le plus
fort payen qui soit en toute laTurquie,& pourtant ni toi nimoi nous ne
pouvons nous vaincre ni l'un ni l'autre,il nous faut faire une convention
ensemble, quefi Belligant peut vaincre ton Roi Charîemagne tu renon¬
ceras à ton Dieu Jefas-Chriít, & te viendras rendre àmoi,& à ma discré¬
tion. Et que siCharîemagne peut vaincre les payens, je renoncerai à Ma-
hom&Tarvagant,6cme ferai baptiser3ccroirai en tonDieuJesus-Christ.
Laquelle convention lui accordaGirard,& luidit, Payen je fuis contant
de tenirma parole comme tu as dit 5 non pas pour la peur que j'ay de toi,
mais plùtôt pour faire promptement mon message. Ils se promirent la foi
l'un l'autre& prirentcongé,Girard demanda au payen le droit chemin
pour aller àMont-fuseau, étant arrivéà lapremiere porte duChâteau, il
appella le portier& luidit Ouvrez la porte : car je suis messager de Char¬
îemagne, j'apporte des nouvelles àGalien. Quand Durgrand le portier
oùitparlerGirard , il entendit bien qu'il e'toit François, dont il fut bien
joyeux , il lui ouvrit la porte fans nul delay:Girard monta auChâteau
en la chambre où e'toitGalien, lequel passoit le temps avec ses Barons ,&
Efcuyers.QuandGirard fut au Palais il regardaGalien qui e'toit afïìs des»
sus un marbre blanc,il fut à lui & le fallia fort honnêtement. Ami du Ga¬
lien , soyez le bien venu. Je vous prie dites moi qu'elle nouvelles vous
m'apportez. Sire ditGirard je vous salue de la part de Charîemagne., le¬
quel vous prie de lui donner secours contre le Roi Marsille & Belíigant
son frere, lesquels le veuîentdétruirc. Quand Galien entendit parler Gi¬
rard il fut bien courrouce', & jura qu'il iroit à son secours avec plaisir;in-
continant il fitpreparer tout son bagage,& ordonna toutes choses tou'
chant la garde du Château de Mont-fuseau. '
VoyantGuinarde le départ de son ami Galien, vint vers lui ôí lui dit

très-cher Seigneur ayez mémoire de moi , car vous m'avez promis foy
8c loyauté' demariage. Sçachez que je craint fort que si vous été* vain¬
queur de mon oncle Beliigantque ne mettiez vôtre amour à fa femme ,
car c'est In plus belle qui í'oit en Turquie. Quand Galien entendit niníi
pArlerGuinarde il lui jura derechef que jamais n'auroic d'au femme
qu'elle,& qu'e'tant de retour il accompliroit lemariage & lui ì<> d'à cent
desmeilleurs chevaliers de fa compagnie pour la garder ,doacçliele re-
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mercia& le baisadoucement ,puis prirent congé I'un de l'autre.
Je vous laisserai à parler de Galien, & retournerai à Charîemagne qui

e'toit en fa Tente sert mélancolique.

CHAPITRE L VI.

Comme aprés que Charîemagne eut envoiéGirard ~bert Galien pour avoir secours
ajjembatout son armeepour aller contreCAmiral Belligant, comme Galien

fe mit en chemin pour vtmr au secours du Roy Charîemagne»

aUand Charîemagne eutenvoie Girard vers Ga¬
lien, il fit prc'parer toute sori ar¬
mée& ordonna que le jour du
départ que chacun se trouvât
à la messe , une torche en la
main, priant Dieu nôtre Créa¬
teur qu'ils leurs voulût être en
aide contre les payens, laquel¬
le chose fut faite. Ils étoient à
ladite messe bien cent mille ,
car jeune 8z vieux y furent ,
priant Dieu qu'il leur donnât
victoire contre leur ennemis.
Après la messe chantée, le Roy

_ /Charîemagne s'en alla asseoir
dessous un arbre verd ,carc'croitau mois deMay & autour de lui étoient
ses Barons devisant ensemble j Dans cemomentGuion deMirabel,arriva
lequeléroìtblefséd'uncoupd'épíeuau travers le corps. II semit à piedôC
salua Charîemagne disant, SireEmpereur, faites armer vos gens pròm-
tement, car voici Belligant qui amene avec lui bien cent mille combac-
tans.Quand Charîemagne entendit parlerGuion deMirabel » il ordonna
qu'on le mit en armes incontinent sans nul delay, Charîemagne voyant
ses gens tous en armes, voulut ordonner ses batailles ainsi qu'il avoit ac»
coutume de faire& dit. Seigneursau nom de Jesus-Christ, je veux faire
cinq batailles de mes hommes d'honneur. La premiere avec vingt mille
Barons , lesquels seront toujours auprésde moi. Le Duc Nainaes com¬
mandera la seconde de trentemille hommes. Oger la troiíìémede vingt
miilepour avoir secours au besoin. Thierry la quatrième ck vingt mille
pouraller côtoyant, & Geoffroy commandera ía cinquième & derniere
bataille de vingt mille. N ij
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Aprés les batailles ordonne'e Charlemagne dit : Messieurs mes amis,

vousconnôissez qu'il ne se faut pas tant vanter en campagne comme on
fait à la maison , il est temps de montrer fa force, vous sçavez que ce?
maudits mescreáns nous veulentdétruire&nôtreReligioo5c'est pourquoi
je vous prie que chacun faste fondevoir ,car j'ay esperance en nôtre Sei¬
gneur qu'aujourd'hui nous les mettrons tous à mort ; ainsi nobles Sei-
neur prenez courage. Apre's que Charlemagne eut donné courage à
tous sesgens, il lui fouvintdeRoiand& commença à îe regretter,& pa¬
re il lemontOlivier; Quand les Barons ìe virent en tristesse, ils lui dirent
laissez vos regrets; car s'il plaît à Dieu aujourd'hui fera vengée la mort
de ces nobles Barons & Pairs de France.
Quand Charlemagne eut prépare' les batailles, ils se mirent en chemin,

ils s'approchèrent de d'armée de Belligant ; les deux armée çommence-
rentàfairede grands cris, les François frappèrent furies Pa yens d'une si

£rande force, car du premier assaut ils tuerent bien deux mille payens.ors un Turc nomme' Efclamard l'un des forts Turcs que l'on peut trou¬
ver , voyant la défaite des payens prit un Faussard en fa main & femir en
la bataille,& en frappa Antoine du Plessis si rudementqu'il le tua: Qger
leDannois voïantla mort d'Antoine en fut bien irisé , &marcha droit
vers Efclamard, & lui donna un si rude coup que Iç cercle ni la coé'ffe ne
îe pût garantir de lamort, iîtomba mort, puis lui dit en tombant mau¬
dit in sidel tu as tué le fils de Geoffroy, qui étoit si noble & courtois, & à
caufede cela je t'en ai rendu le semblable. Aprés qu'Oger eut mis à mort
Efclamard, Sorbrond&Malathan& aussi leRoi Archatias arriverent a-
vec trente mille payens faisant degrandscris 8i donnerent"fur l'armée des
chrétiens, le Roi Sobron vint frapperGuion deMontagu, il lui passa fa
lance par le milieu ducorps,dont leditGuion tombamort. Le RoyMa¬
lathan frappa Josian qu'il tua aussi. A cet assaut il mourut bien .pinq cent
François. Les payens voyant la mort des François , commencerent à fai¬
re un cri disant : donnons dessus Seigneurs, car aujourd'hui il faut exter¬
miner les Chrétiens ; Charlemagne entendant le cri des payens il fut
ému »& tous les Princes &Seigneurs. Tous les autres Barons «ntrerent en
bataille avec un courage invincible, les lances faisoient feu l'un contre
Tautre. Oger îe Dannois tua le Roi Archanas, lui passant fa lance tout au
travers du corps, les deux armée étoient fort acharnez; il y avoit grand
nombre de morts, tant d'une part que d'autre. Quand les païens virent
que les François recuioient, ils commencerent tous enfembleà faire un
cri, criant victoire, les François étoient presque tous déconcertez ; mais,
ayantapperçû dans la plaine Galienqui les venoit secourir ils prirent
courage& furent tous joyeux.

de Galien Befiaure'j 1O1

CHAPITJR.E LVII.

Comme Galìen arriva k Roncevauxpour donner secours au noble Rci Charlema¬
gne ,& comme il tua Aîauprïyéfils de Belligant.

G A lien arriva à Ronce-vaux dans un tems oà
il étoit bien nécessaire ,d'a-
bordil femit en bataille:Les
Payens arrivoient de tous
côté pour voir la défaite des
Chrétiens , Charlemagne
étoit fort embarrassé lors¬
qu'il aperçû Galien qui ve¬
noit à son secours, Inconti¬
nent il appella Ces Barons ÔC
leur ditSeigneurs je vois Ga¬

lien qui vient à nôtre secours, je vous prie que chacun prenne courage ,
Naimedit,Sire cela estvrai, je le voit aussi. Alors Charlemagne prisfen
épieu en famain ,& picqua son cheval si rudement qu'il alla jusques au
Roi Allemant & lui passa son épieu au travers le corps, dont il tomba
par terre, dont les payens furent fortétonnez. Le cheval qui étoit animé
portaCharlemagne si avantdedans l'armée des payens qu'il passa six rans ,
mais incontinent il fut enclos de tous côtez, ôc son cheval fut tué dessous-
lui. r.
Etant à pied ils se defisendoit si fort dé Joyeuse son épée que nul ne l'o-

soit approcher. E; voïant qu'il n'étoit secouru de personne il se prit à di¬
re: Vrai Dieu je croyois queGalien fuïvoit,mais tout est simôlé présen¬
tement que j'apprehende qu'il ne touche aussi tôt fur les François que fur
les payens ne les connoissant pas. Gharlemagne n'ofoit crier à son secours,
mais Oger le Dannois l'apperçût, lequel vint incontinent rompant la
presse » êt fendant l'armée vaillamment. Le Roi Frugant fetrouva devant
lui, lequel vouloir lui disputer lechcmin, mais Oger le tua,& prit son
cheval & le mena à Charlemagne&luidit : Sire, il ne vous falloir pas
corabattre à pied, ne pouriez-vous pas appeller vos Barons& Chevaliers
à vôtre secours, quand les François virent venir Galien , ils se retirerent
devers l'oriflant& les payens d'autre part , lesquels aveîent grand peur.
IncontinentGalien picqua son cheval & fut fur les payens, pour venger
ìa mort des Pairs de France,& aussi pour augmenter la foy chrétienne *
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tellement que du premiercoup il tua un payen, quand Mauprive vit que
Galien avoit mis àmort le payen, il vint contre lui par defpit& se donne,
sent de grands coups l'un fur l'autre. Galien levaHaute-claire , & du
coup qu'il donna àMauprivé, il abbatit Phomme & le cheval par ter¬
re , duquel coup leditMauprivé finit fa vie » dont les payens furent bien
fâchez. Quand Galien vit qu'il étoitmort,il se prit à dire àhaute voix de¬
vant tous,Seigneurs voici leRoi lequel avoit jure qu'il vengeroit la mor t
de Force,mais il faut maintenant que l'on vange la sienne. Et quand les
payens l'en tendirent ainsi parler,ils en furent épouventez ,& dirent en-
tr'eux,voici celui qui tua leRoi au Château deMont- fuseau ,& délivra
au bois debrufelle ies prisonniers François que Belligant voulait faire
pendre dedans le bois : A cesmots les François se mirent en bataille, Sa-
vary rencontraTurben ,&le frappa tellement,que la lance lui traversa
le corps, dont il tombamort j Charlemagne cria a haute joye Denis, Gi¬
rard cria Vienne ,Hernaud cria Beilande, Salomon criant, Malo , êt
Oger cria Dannemarcx, Naimes cria Bavière,Thierry cria Billon, Geo-
froy cria Angers, le nobleGalien cria Mont-fuseau,car il avoit vaillam¬
ment conquis le Château. Et quand les payens entendirent les cris des
François, ils furent tous cpouventez & s'enfuirent vers leur étendart ,
mais en fuyant plusieurs furent tuez.Quand ils furent à i'e'tendat, incon¬
tinent ils dirent à Belligant, Sire fçachez que leChevalier qui aime vôtre
niecela belle Guinardeamis à mort vôtre fils Mauprive.Quand Belli¬
gant entendit ces nouvelles il manqua demourir de chagrin.

CHAPITRE LVIII.

Somme Charlemagne tua Belligant & comme il arrêta le Soletl.

A Prés que Belligant sçût la mort de son fils il fut fi courroucé qu'ilmanqua demourir de fâcherie} en voyantGalien il dit à ses payens,
Prenez ceChrétien. Incontinent tous les payens vinrent de tous côtez fur
Galien lequel se deff«ndit vaillamment , il tua plusieurs Payens de fa
hache tranchante, II eût bien à faire de vaincre tant de Païens, mais
Girard; Hernaud, Beuves & Savarry arriverent, lesquels tuerent bien
dixmil le païens. D'autre part vint Charlemagne & ses gens tellement
que la bataille fut toute renouvellée. Et quand Belligant vit que lesFran¬
çois étoient en si grand nombre il se prit à dire.
Charlemagne où avez-vous été que vous ne vous êtes pas montré à

moi: depuis long-tems je croi que vous a'ètes pas assez hardi, car vous

de Galien Reftdurl, fo|
êtes trop vieux. Quand Charlemagne 1'enren.iít ainsi parler, il picqua
son cheval des éperons ,& s'en vint contre Belligant, ÔC le frappa si vail¬
lamment que du coup il lemit à terre,& se bâtirent si bien qu'ils rompi¬
rent leurs écus& lances; Charlemagne tira joyeuse son épee,maisen la
cirantBeìliganc lui donna un coup fur le heaume qu'il lui coupa la coësse,
& vint jusqu'au test,Ôí tomba au côté fenêtre sur son écu, de si grande
force, quequand il tira son épéeCharlemagne chancela ,&Belligant lui
dit, je vous ferai finir vôtre vie en Espagne, vieux hiboux, tellement que
jamais n'y mettrez le pied. Quand Charlemagne I'entendit, il fut bien
courroucé» ÔCvintcontre Belligant qui I'avoit tant injurié, Ôi le frappa
de joyeuse son épe'eíì rudement que du coup il lui coupa son^écu, Puis il
luidonnaun autre coup fur son heaume » qu'il lui fendit la tête jusques au
menton, tomba mort de dessus son cheval. Puis Chiriemagne dit Bel¬
ligant, tu asdit vérité,quand tu dis que tu ferois Roi de France couronné.
Je te couronne au champ de bataille,de joyeusemon épée. Alors lesChré¬
tiens semocquoient des payens,& leur disoient quoique Charlemagne
aye la barbe grise, il fait bien encore un coup d'épée , il a bien montré à
Belligant un tour de martre , car à i'ouvrage l'on connoît l'ouvrier.
Quand les payens virent leur Roi mort, ils furent fort triste. Quand le
Roi Marsille sçutque son frereBelligantéroitmort,il s'enfuit secrette-
ment, ëíaussi fitFaussardâe Justamonc,Galienétoit en la bataille > en
laquelle il fit grand carnage de Sarrazins: Charlemagne chassoit ses en¬
nemis par telle façon que nul s'osoit se trouver devant lui, puis il fit son
Oraison à Jesus-Christ disant,monDieu,je vous supplie qu'il vous plaisede
me donner le tems de venger mes Barons, lesquels sont morts pour aug¬
menter la sainte foy Chrétienne, & ont été trahis& morts comme des
marrirs ;Quand Charlemagne vitque leSoleil étoit encore haut,ii dit
aux Sarrazins je vous promecs qu'il n'échapera personne de vous tous.
Galien passa contre un pré,& vint contre les tentes des payens , où il
trouva plusieurs beaux pavillons que ìe Roi Marsiiie avoit fait faire. II y
avoit-deux mille payens qui gardoient la femme dudit Marsille , mais
quandilsvirenr calien ils s'enfuirent tous. Quand Marsille qui etoit de
l'autre côté vit que Charlemagne le poursuivoit de si prés, il jura Dies
Mahom que jamais n'entreroic enVilleni Château qu'il ne tint Pinelle à
ion plaisir, St puis qu'il ne redouteroit pas Charlemagne ni fa puissance»
Le Roi Marsille ne pensoit qu'à se sauver, Charlemagne le suivoit tou¬
jours de prés,Galien étoit demeuré prés d'une riviere , où il les atten-
doit.Quand ils virentGalien venir iîsentrerent dedans h riviere à pied
& à cheval, il y en eut tant de noyez que les vifs passoient par dessus les
morts, tous ceux qui demeurèrent furent tuez. Le RoiMarsille voyant le
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dangeroù'il étoit, par subtil moïen échapa,&sren allaà Pinelle, &
comme il fuioit le jour finit, c'est pourquoi Charlemagne ôt Galien re¬
tournèrent en leur Camp. Charlemagne remercia Galien du grand se¬
cours qu'il lui avoit donné. Ils logèrent cette nuit dedans les tentes des
payens, lesquels étoient bien garnies de vivres. Chacun prit fa réfection
des biens qu'ils trouverent. Et âpres souper chacun se coucha. Olivier Ôt
Videlon firent le guet toute la nuit. LematinCharlemagne se Ieva,ôt s'en
alla ouïr la meíTe d'un S. Abbé. Apre's la messe dite chacun se prépara
pour retourner en bataille ,ôt à la rencontre des Chrétiens& payens il y
eut encore un rude carnage Ôt la bataille futfi sanglante qu'à grande
peine pouvoit- on connoître les Chrétiens ni les payens les uns d avec les
autres, dont Charlemagne fut touché de compassion, Galien l'encoura-,
gade mieux qu'il pût.

CHAPITRE L I X.

Comme charlemagne s'en alla avec Galien à Mont-fuseau, & comme
le noble Galien épousa la belle Gutnarde.

GAIienvoïantlatristessedeCharlemagneôtquela»bataille étoit fi¬nie il lui (iit,Sire il est vrai que j'ay promis foyôt loyauté demaria¬
ge à une jeuneDame pleine de beauté, laquelle est fille deMaríìlle,qui estvôtre ennemi mortel, Jel'ai trouvé loialle, car elle m'a donné plusieurssecours, c'estpourquoi je vous prie qu'il vous plaise de venir aux noces
vous réjouir , ôt que vous i'ameniez par la main. Alors Charlemagnelui dit mon très cher ami je le veut bien : car je dois reconnoître votre gé¬nérosité par quelqueendroit, je vous donnerai l'étendart que vous avezconquis. Alors Charlemagne commanda qu'on décampassent ,& man¬da auxSeigneurs & Barons qu'ils vinssent vers Iui,ôf queGuidon,&Her-naudderpeuroient audit lieu ,avec deux cens Chevaliers richement ha¬
billez , lesquels avoient gardé àRoncevaux les douze Pairs. Ilsdemeure-
rentjusqu'à ce que Charlemagne fût revenu, & fût le traître Ganelonbien gardé lie ôt garotté pour ladite trahison. Thierry fut pris , lequelétoit à Mont fuseau accompagné de plusieurs Princes ôt Nobles Cheva¬
liers, lesquels arriverent a Mont'fuseau la veille d'une bonne Fête. La
Ville étoit fermée de muraille & le Palais somptueux , dont Charles futbien étonné quand il vit l'édifice,il demanda à Galien à qui étoit le Châ¬
teau , Sire il est à vous, ôt j'en fuis le Seigneur. Quand Charlemagne en¬tenditGalien, il dit,mon cherami, vous avez là conquis une belle for-

« teresse ,

^ lie Galien Reflauvi. IOJferesse,certes vous êtes sage& hardi comme e'tolt vôtre pere. Ladite Gui¬
narde étoit au Palais oû elle passoit son temps:mais quand elle vit les
François elle eut peur ,car elle pensoirque ce fussent lesSatrazinsquivinssent de l'arméede Belligant, Galien envoïa un messager à la belle
Guinarde, lequel la (allia, & lui dit. MadameGuinarde Galien vôtreami
vous salue , lequel vousamene Charlemagne ôt plusieurs Barons & Che¬valiers de France.Guinardeeut grande joyede ces nouvelles. Ellefitfaire
grand appareil par toute laVille pour recevoir ksFrançois.Quand Char-
íemagnè 5t les Barons furent arrivezGuinarde descendit duPàlâis,ôtvint
au devant deCharlemagne fort honorablement, ôt quand il la vit il des¬cendit de dessus son cheval, ôt vint vers Guinarde, & la baisa tendre¬
ment, elle lui dit : Bien venus soyez noble Roy des François, & tous lesnoble^Chevaliers de vôtre fuite: Charlemagne répondit,Guinarde Jé¬sus-Christ vous vueille garder de mal. Quand les François furent tous au
Château,Charlemagnefutrichcment{ervi&tous ses Barons. Aprés le
souperchacun se coucha ôt se reposerent. Le matin il vinrent plus de cent
Chevaliers au lever de Charlemagne, entre iesquets étoient Galion ÔZ
Guinardecjui le saluèrent humblement ,Guinarde dit à Galien devant
tous yGalien cher ami » je vous prie quil vous plaise d'accomplir vôtre
promesse pendant que toute la noblesse est ici, vous íçavez que vous
m'avez promis foy <k loyauté de mariage, c'est pourquoi je desire ,si c'é-toit vôtre plaisir d'accomplir cette belle promesse.
Chere amie dit Galien, j'en fuis bien content, s'il plaît à Charlemagne

Monseigneur : Ami dit Charlemagne j'y accorde très-volontiers : puif-
quechacun en est content. Charles fit baptiser Guinarde, aptès le baprê-
me ils furent épousez , dont grand joye fut faite par toute la contrée.
Charlemagne donna àGalien Ôt àGuinarde pour accroissement de Lterre
plusieurs seigneuries, ce que Galien accepta de lui, mais il devint encore
plus puissant,car il eut en peu de temps, encore plus grande seigneurie.
Aprés que Charlemagne eut été huit jours à Mont- fuseau il en partit jlaissant Galien Ôt sa jeune Epousée, ilmena avec lui i'écuyer ôt Thurioti
qui sçavoient toute la vérité de la trahison deGanelon,ôt s'en alla àRon-
cevaux, il prit congé deGalien ôtde Guinarde ,ôtlai-ssa avec lui Girard,
Hernaud, Beuves > Savary ôt Emery, ôt s'en futdroit àRoncevaux,
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CHAPITRE LX.

Comme unmtfídger apporta des nouvelles à Galic» qu'il allâtsecourirf*
mere, qu'on ac:uj< it d'un cat criminel.

GAíiense tint à Mont-fuseau jusqu'à l'Etése
rejouissant avec Guiriarde
Sises Chevaliers. Un mes¬
sager vint vers lui tk lui ap¬
porta des nouvelles de fa
mere.Quand ii fut devant
Galien , il le salua disant :
Dieu vous vueille garderas
mal fils d'Olivier, Galien
lui re'pondit, Jésus-Chriil
vous maintienneôc accrois¬

se vôtre bonheur. Or dites-moi donc îe sujet pourquoi vous venez vers
moi. Le messager lui dit. Très-cherSeigneur je vous dirai que les enfans
duRoi Hugon ontempoisonné leur pere, pour avoir son Royaume,& ils
disent que c'est vôtremere qui l'a fait,mais jamais elle n'a commis cette
actittti, elle a donné son gage en champ de bataille contre eux, ils ont
trouvé un des forts Chevaliersde la Turquie pour eux, mais vôtre mere
n'a trouvé personne qui vueille combattre pour elle.
Elle eût été brûIée l'autre jour, si ce n'eût été l'hvcque de Naples qui lui

sauva la vie ,ôi les Barons du Royaume qui en auront pitié. J'alloìs quérir
Olivier pour la deffendre, mais on m'a dit que les payens I'avoient mis à
mort, Sicertesíì vous ne lui aidez elle fera brûlée. Quand Galien enten-
dit.le messager il se pritàpleurer,&jetta un soupir en disant:Ha? mon
Dieu je n'ai jamais connu mon pere linon à lamort,&si je perds ma me¬
re je n'aurai plus personne. Girard SíHernaud le consoloientjGaliendit»
mes oncles ont fait ce mauvais traitement à leur pere& en accusent ma
mere : ildit dans le moment qu'il iroit secourir samere : Galien qui avoit
le cœurmarri, se fitarmer pour aller secourir samere>il laissa à Mont-fu¬
seau Girard& Hernaud poûrgarder fa femme, il mena avec lui Beuves >
Savary, Geoffroy de Paris , Emery ôi dix mille Chevaliers bien armé.
II prit congédeGuinarde Si desChevaliers3i chemina en si grande di¬

ligencequ'il arriva aux lices vers leSoleil couchant.LePrince deTarenr

de Galìtn Restauré.
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te nommé , Richard de Damas , &. Gautier son frere stoicíìt venus

pour loger susdites lices, mais ilsallerentà Constantinople à la Cour
pour juger la droiture de la Dame que l'on vculoit condamner à tarr.
Quand Galien fut arrivé les nobles lui firent grande chere au souper& se
reposerent la nuit. Le matin ils cheminèrent par laRomanie , tant qu'ils
vinrent àConstantinople, alors Galien dit, quand je partis de cette cité
mes deux oncles me vinrent épier pourme tuer en ce bois, mais si je puis
je leurrendray. Tantchemineientqu'ils arrivèrent en lacité; ôiseloge-
rentdevant sainte Sophie , en laquelle Eglise il cuirent laMesse, Galien
.étant au fenêtre du logis oiiitle peuple qui crioit. La meilleur Damow
seliede ce païs fera aujourd'huy exilée à grand tonales pauvres étoient
soutenus par eile; maudit soit celui qui est cause que nous la perdrons.
Quand Gi lien les entendit,iì le prit à pleurer: Henri&Tibers firent tant
par leurs íìaterics,qu'ils attirerent les Barons du Royaume de leur par¬
tie Ôi lesmenerent à la Cour.

CHAPITRE L X I.

Comme Jaquelinefut mene'e À la Courpour ctre condamnée a mort par faunes alls
gâtions,& comment GaLtnla defjendit au champ dt bataille contre Burgaland.

GAlicn 8>C tous fes gens allcrent à ìa Cour, aussi fit le Seigneur d'Esi.tare& l'Evêque do Naples. Quand ils furent arrivez ,il crierent à
haute voix que lion vouloir juger jaqueline pardes faussetez qu'ils se¬
ront de sa partie.Galien les remercia leur disant,Seigneurs je vous promets
l^foy qu'un jour je vous rendrai le plaisir que vous faites. à Jaqueline.
Quand ils furent arrivez à la cour ils virent qu'on mettoit la Dame hors
de prison, laquelle étoit bien desolée. Alors ses deux freres lui dirent,
vous ferez punie pource que vous avez fait mourir vôtre pere. Tibersdit.
Vousm'avez aussi voulu perdre, afin que je perdisse m'a seigneurie; Bur¬
galand de Thodes dit devant tous. Jaqueline m'a requis que je soye ion
ami par amour peur fairemourir ses freres, comme elle a fait mourir son
pere ; s'il y a homme qui vueille dire le contraire, je luis tout prêt de le
combatre : alors les Barons dirent , si nul ne la defiènd elle est jugée à
mort, alors l'Evêque de Naplcsdit, elle n'est pas encore jugée: il pour¬
ra venir quelqu'un qu'il la mettra hors de danger. Quand Jaqueline
l'entendit, elle requis un de les parens pour la secourir,refais il dit. Je
n'entreprenderai pascela,de combatre contre Burgaland. Quand Galien
vitía mere devant ses deux freres ÔC que nul ne la vouíoit ceffendre, il la
Prit par lamain,& lui dit,Madame faitesbonne chere,car jusqu'à lamort

O ij
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|e prendrai vôtre cause en main& vous défendrai pour justifier votre íno-
cence. L'Evefque de Naples deffendìt qu'on ne lui fit aucun ma!. Alars
Burgaland dit s'il étoient quatre tels que vous,( en parlant de Galien
je n'en reculerois pas un pas. Seigneur ditGalien, baissez vôtre épée &
vous aílez armer , car mon corps vous defïis , la Dame pìeurcic íbn fils &
nc le connoiffoitpcint.

CHAPITRE LXII.

Comme Galien "voulut défendre fa mire en champ de bataille contre Burraland »

pour faussa accu/a:lornjur élit tmposee çy ccmmeil ttea Burgaland,
Ybers , & Henry &
pi us de cinquante Sei-

gneurs&Barons qui croient
à l'encontre de Jaqueline,
montèrent au Palais & ju¬
reront qu'elle ne îeur écha*
peroi z jusqu'à lamort. Lors
Burgaland fut armé ,& vê¬
tit un Haubergeon de me¬
nu treillis , lequel comme
d it lecriture, fut fait d'une
Fée ,& tout homme qui le

portoit ne pouvoit être vaincu sn armes ,s*il n'étoit faux, traître & par¬
jure; cet Haubergeon futenvoié au Roi Hugon. Burgaland ceignit une
épée laquelle avoitdemipied de large , Sí l'Hiítoire dit que cette épée
tranchoit le fer. Lepiombeau ôc lacroissée étoit de fin or massif, eileétoit
appelle tranche fer.Les boucles du heaume étoient de fin or brunir au cer¬
cle de dessus il y avoit plusieurs pierreries qui rendoient grande clairté.
Etant bien arme ,on lui donna un bon cheval, Burgaland monta dessus
8r mit l'écu à son col, il prit en la pierre son épieu , lequel étoit envenimé
du sang d'un Tigre.Quand Burgaland surmonté , il piqua des éperons
& tut au champ de bataille» ceux qui ie virent allerent dire que Galien
feroît bien-tôt vaincu. Burgaland attendoitGalien au champ, désirant fa
venue pour íe vouloir mettre à mort,mais Galien ctoit en son logis qui
s'armokdes armes que Regnier lui avoit donnée , quand il partit pour
aller àRoncevaux, Beuves, Savary lui donnerent la lance & le heau¬
me ?apréson lui amenaMarcepin, &monta dessus comme noble& va ;
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leureux, puis il prit son écu & partit de íbn iogîs ,il appeila Savary & lui
dk, faites amener vos gens; carsiTybersôí Henri nous voulaient faire
quelque outrage , vous me donnerez plûtôt secours. Galien vint au
champ , le Duc Guyon d'Athenes & plus de cent raccompagnèrent.
Quand il fut arrivé a uchamp,Tybers&Henry tinrent conseil,disant que
si Burgaland étoit vaincu qu'il le íécoureroient. Les Barons amenerent
jaquelineiiée bien étroitement . puis Burgaland dit devant tous. Cette
Dame a fait mourir son Pere ,& veudoit fairemourir ses frères » afin d'a¬
voir leRoyaume.Elle fe vintconfeiller à moi, me disant.que si je vou¬
lois aidera fairece crime, qu'elle s'abandonneroit à moi » quand Jaque¬
line l'entendic elle se prit 2 pleurer: disant que jamais n'avoit eu volon¬
téde le faire, alorsGalien dit a Burgaland. Vous ma ntez faussement,&
vous accusée cette Dame à tort, Burgaland dit vous mentez vous- même
impunément, mais avantqu'il soit nuit vous en ferez pendu & la Dame
brûlée,Galien lui répondit,Dieu & le bondroit nousaidera, chacun fer¬
ma son Heaume, puis on fitcrierquenul n'entrât au champsurpeine de
Ja vie. Trois chevaliersgardoienc Jaqueline, laquelle regrettoit son en¬
fant, quoi qu'elle ne ie connoissoitpoint, si elle l'eût connu elle eût aimé
mieux être brûlée que de le laisser combattre contre Burgaland.
Quand lesdeuxchampions furent prêts de corobatre ,Galien appeila

îes gardes,& leur ditqu'iìs gardassent le champ,& que personnene les
ttoubiât;i!s direntque si aucun y entroitqu'incontinent il ferait penaufic
étranglé Galien les remercia grandement, puis leva lamain& se icigna
le visage du signe de la Croix ,l'Evêque de Naples lui dit, Dieu vous
gardemal& vous me fasse lagrace de vaincre votre ennemi Burgaland ,
& Galien lui dit,certes j'ay efperanceque devant qu'il soit nuits'il n'a la
peau plus dure que de l'acier, vous la verrez trancher en plus de trente
pieces; îes Princes, Seigneurs& Barons furent tous étonnez du courage
de ce jeuneChevalier. A l'entour des deux Chevaliers il y avoit grand
nombre de gens lesquels étoientallez pour voir la bataille des deux cham¬
pions, Burgaland cria à haute voix : Vassal je vous deífie,mais jamais ]e ne
vous prendrai à rançon ,&ne fera pas Jaqueline par vousdeffenduë , car
devantqa'il soit nuit je vous montrerai que vous n'êtes pas sage de vous
mettre en champ de bataille contre moi. AlorsGalien réclama le nom de
Jésus,en le priantqu'iì lui voulût être en aide , & que la Dame étoic
innocente du crime que ses freres l'accusoient. Burgaland picqua arragon
son cheval ,&Galienf icqua aussi son cheval ;Marcepin, puis se rencon¬
trèrent de leur lances si rudement qu'ils en firent voler leseíciats en i'air;
Galien frappa Burgaland si fort, que si Burgaland n cut levé son écu , il
eût eu la tête fendue,mais l'écuen fut fendu en deux. D un autre cote 1!
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lui Ôta une piece du heaume, ôt s* il n'eût part ìe coup s'étoit fait de iui *
car il trancha la coche du heaume , ôt coupa jusques à la chair, ôt l'épée
glissa au côté fenestrefit trancha le pan de son haubetion ôt îa chair fut
entamée. Quand Burgaiand se sentit frappé de Gaiien,ii se voulut vanger
sur le champ, il leva son c'pée ôt lui en porta un rude coup, mais Ga lien
le para avec son écu, sans cela il l'auroit tué , car il lui coupa plus de
deux cent mailles de son hauberion, une partie de !a coé'ffè, tellement
que le sang lui sortoirparla bouche; Galien chancela & peu s'en fallut
qu'il ne tombât par terre ; dont les Barons de son Parti furent fort dé«
jpîaisans ; ils se disoient tout bas les uns aux autres, je croi qu'il fera vain¬
cu,& par conséquent Jaqueline serabrûle'e.Quand la pauvre Jaqueline
vit ce coup, elle se jetta la face contre terre, ôt se prit à pleurer en disant :
Vrai Dieu vous sçavez que je suis accusée à tort, n'étant coupable aucu-»
nement de la mort de mon pere ; protégez , s'ils vous plaît, le Chevalier
qui combatpour moi. Et commeGalien sepreparoitpour se remettre au
combat, Burgaiand lui dit Chevalier, je vous ai déja montré ce que je
sçai faire ; mais du premier coup que je vous porterai, se sera fait de vôtre
vie : Galien lui dit vous mentirez,s'il plaît à Dieu : mais ce que vous dites
vous arrivera peut-être plûtôt qu'à moi ; ils recommencèrent donc à
frapper l'un fur l'autre si fort que le sang couloit de toutes parts. 11s se
combattirent tant qu'il étoit midi qu'ils ne s'éroient pas donné Jetemsde
reprendre haleine, ils étoient li las qu'ils ne pouvoient remuer ni bras ni
jambes. Etant un peut reposez, ils se remirent en batraille,& Burgaiand
cit, Galien dans peu de tems je te ferai mourir, & ferai aussi brûler Jaque¬
line.Galien lui répondit je ne crainspoint tesmenaces,& Burgaiand cre-
voic de dépit d'entendre le mépris queGalien faiíbic de ces menaces, il
lui dit encore.tu as beau faire tu mourasde ma main ; Galien lui répondir,
leíus-Christa toûjoursété ie Protecteur des innoeens, j'ai efperance en
lui : & tous tes fermens te pourront bien nuire & te porter dommage :
Burgaiand écumoit de rage ,il sennbloit qu'il fût hors du sens ôt vint con¬
tre Galiên ,fic Galien contre lui, lequel se souvint de son pere Olivier qui
ne recula jamais devant un homme. D'autre côté il voyoitía mert qui
pleuroit, pria n Dieu qu'il voulût garder Galien de mai ; & si elle ne le
connoissoit pas. Le peuple qui regardoic avoit grande pitiéde Galien ,
& disoient les uns aux autres. Certes se sera grand dommage si ce Cheva¬
lier est misamort. Helaslilest trop jeune, si ce n'étoit son courage il
íeroit déjamort ; ie n'ai jamais vû homme si vaillant ôt fi courageux*Ga¬
lien pria Dieu ôtlr Vierge d'être à son secours, puis il prçnençales hauts
Nomsdenôti#Seigneur, carcelui qui îe nommera ne périra le jour qu'il
les aura prononcez * s'il n'eítfaux ou parjure fie qu'il n'ait tort en ce qu'il
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veut disputer. Quand le noble Galien les eut nommez, ÍÎ fut plus ferme
ôtplus assuré que devant, Burgaiand vint contre lui, fit lui donna un si
grand coup qu'il lui emporta une partie de laçoëffeôtdu heaume, ôt l'eut
rué si l'épée n'eût pas glissé; nonobstant elle lui trancha une partie du côré
fenestre; dont le sang couloit abondamment, ôt du coup le noble Galien
chancela un peu. Quand Jaqueline vit cecoup,elíe situn grand cri, fit'
romba pâmée , croyant que ie jeune Chevalier fût vaincu : Tybers Ôt
Henry étoient bien joyeux du coup queBurgalandavoit fait.Incontinent
ledit Burgaiand dit plusieurs injuresà Galien; quand il entendit ces pa¬
roles > il tira son épée, Ôt frappa Burgaiand si bien qu'il lui fendit l'c'cu ,

heaume fit la coëffe par lemilieu, lui coupant une grande partie du test,&
aussi l'oreilleôt la joue,& l'épée lui retomba fur s'épaule& lui coupa Ie
bras. Quand il sentit 1c coup, il sic un cri, fit dit Jupiter, veillez moi ai¬
der , la force me manque : J'ai en ma vie vaincu trente champs de batail¬
le,^ les plus forts de Romanie , ôt aujourd'hui un jeune homme m'a
vaincu, jeme meurs de mes blessures fit de désespoir. Galien lui dit il faut
que tu périsse par mes mains orgueilleux Payen. Burgaiand qui n'avoìc
plus qu'un bras voulut faire tomber Galien par terre ; mais Galien lui
donna du plombeau de l'épée, dont il tomba par terre; Galien prit l'épée
de Burgaiand fit luiendenna tant de coups qu'il mourut fur la place.

CHAPITRE LX-III.

Après que Galien eut tué Burgaiand, Tybers & Henry le-voulurent mettre t
mort, fy Comme ils donnerent Jaqueline á Antomsde Tyr>fy ì trois atstret

Cbsvalitrspour lafaire mourir fy comme ils attaquèrent les François.

GAlien ayantmisa mort Burgaiand, il níbnta furMarcepin son che«val , comme iì montoit dessus Henri vint avec plusieurs soldats
pourmettre Galien à mort, mais il se defferrdit bien. Tybers Ht amener
par force Jaqueline ,mere de Galien ôtla donna es garde à Antoine de
Tyr & à trois chevaliers pour la fairempurir. Ils prirent laditeDame ôt iâ
menoient pour être brûlée dontclle dit: Hélasîfaut iì mourirétant inno¬
cente: Olivier mon ami, vous m'avez trahie; car vous deviez revenir ,
ôt c'est pour l'amour de vous que j'ai nourri i'enfant que vous avez en¬
gendre avec moi 3ce qui faìcassez connoître i'estimeque j'ai tociours eu
pour vous. Vôtreenfantôt lemienestpartipoutvousaHerchercher;ainíI
je n'ai plus de support de personne: mes freres me veulent faire mourir
SouverainDieu queCharlemagnen'est-il ici avec lesChevaliersFraaçois.
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QuandGalien oui ks plaintes de fa mere le cœur lui frémit,& promit à
Dieu qu'il secourcroit sa mere jusqu'à lamort. Lespayens fraperent fur
îes François, lesquels se sauvèrent en leur Hôtellerie. Galien alla vers
ceux qui menoient fa mere,fans que personne le suivit : quand ils le virent
ils se mirent en fuite. Les François qui éroienten la bataille retournèrent
en leur logis,lequel étoit entouré de bons murs 8c de bonnes defienses»
Ilsfermerent les portes : L'Hôte dit,Seigneurs ne craignez, car la mai*
son est forte >mais deffendez vous bien, j'ai pour vivre un an,Beuves le
remercia grandement 8c lui dit, Sire nous avons perdu un de nos parens,
qui étoit nôtre secours, dont nous sommes fort triste. Ceux de la Ville
vinrent au logis criant,mettez-nous en main celui qui a tué Burgaland f
où nous vous ferons tous mourir : L'Hôte répondit , Seigneurs modé¬
rez vôtre courroux, vous devriez au contraire avoir obligation au jeune
Chevalierqui a pris le parti de Jaqueline, 8c vous avez tort de le chercher
pour îe mettre à mort: Certes jecroi qu'à la fin il vous en viendra mal p
allez vous- en d'ici traites , faussaires, ÔC quoi que je fois vôtre sujet je ne
fçaurois vous flatter, car vous êtes des traites» vous l'avez bien montré
aujourd'hui. QuandTybers ['entendit, il entra dans une étrange coîere,
il commanda que l'on attaquât ladice maison. LesGrecs habitans de la
Ville joint à plusieurs autres l'attaquerent,incontinent l'assaut fut figrand
qu'il ne duraguere. Ils firent tant qu'ils rompirent les murs en plusieurs
endroits & monterent dessus. Ceux de dedans se défendoienc bien vail¬
lamment j mais quand ils virent que îes murs étoient à bas, ils firent un
cry. A lors Tybers dit à ses gens, ils font maintenant pris. Quand t'Evê-
que de Naples,Richard de la Morée , Gautier de Damas,Guicharci Prince
d'Esture , 8c le Duc d'Athènes entendirent îes cris de ceux qui ctoieuten
la maison , chacun d'eux alla en son logis firent armer leur gens , ils
écoient quinzemille à cheval, qui avoient tous promis à Galien, qs'il lui
donneroient secours en cas de besoin. Chacun partit de son logis . che-
Hiencarnaehczs & vinrent tous ensemble , les arecs étoient tous passez
îes murs quand les Barons leur crièrent disant : Faux traîtres , vous
faites une injustice .à-ce jeune Chevalier qui a gagné le champdc bata U le
vous le voulez fairemourir, cela crie vengeance. Quand les traîtres ics
virent ils furent bien étonnez,ils laisserentí'assaut cks'assemblerent. L'Ë-
vêquedeNaple Si l es autres Seigneurs eommencerent à frapper rigou¬
reusement sur les Grecs ,& chacun d'eux crioit au secours. Puis ik se mi¬
rent en bataille , tànt d'une part que d'autre ; Beuves 8t Savary écou-
toient les cris & regardoient les valeureux chevaliers qui se combat-
loienc, entre lesquels ils virent l'Evêque de Naples qui combattoic pour
eux. Ils monterem à cheval 8c sortirent du logis, Beuves vint le premier
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frappa, Henrydessus l'écu & lui rompit la boucle d'or de dessous, 3c
l'abbatitde dessus son cheval, Savary vint devant Tibers 3í lui donna
unsi grandcoup d'épieu qu'il le mit par terre , dont on croyoit qu'il fût
mort. Les Grecs vinrent,& ont remonté Henry 8cTybers: Alors Tybers
dit à son fiere ; certes si nous demeurons long-tems ici nous ferons mis à
mort, alors Henry répondit ^ cela est vraimon frere, car le plus jeune cle
tous a vaincu Burgaland , il vaut mieux nous sauver secrettement. Nous
donnerons aux Barons qui sont de nôtre parti une grande somme d'ar¬
gent ,afin qu'il jugent nô tre,sœur à erre brûlée ,& les tiendrons pour nos
amis. Alors Henry dit, mon frere , vous dites bien. Jaqueline fut don¬
née à quatre chevaliers qui iamenoient mourir, Tybers & Henry avec
leursamis s'enfuirent, dont furent étonnez ceux de ConstantinopJe,l'E-
vêque de Naples & Guyonde Moréparièrent à eux ,8c leur dirent qu'ils
serendiffent-, Ô£ qu'ils missent bas leurs armes, ce qu'ils firent volontiers
5c demanderont quanier, B.uves Sí Savary leur pardonnèrent. Tous les
autres Barons furent maris de ce qu'Henry ôí Tybers étoient échappez.

CHAPITRE LX I V.

Comme aprés que Galien eut gagné le champ de bataille il pourfuhttlet quatre
Chevalier i q<*i menoient mourirfa Mere, dont tien tuatrois.

G Alien s'en fut pic-
quant des éperons

pour attaindre les Cheva¬
liers qui menoient fa mere
à lamorqils entrerent dans
le bois, mais les traîtres bâ¬
tirent tant Jaqueline que le
sang lui sortitde tous cotez,
donc elle pîeuroit amère¬
ment , disant. -Héìas ! que
j'ay eu de malheur, quand
je mismon amitìéàOlivier,

a me coure bien cher,ha! mon fils Galien vous me serie2 maintenant
d'un grand secours, car à grand tort on me veut faire mourir, vrai Dieu
Rui êtes mort pour tout le monde T faites-moi la grâce de voir encore une
i0is mon filsGalien avant de mourir: Héîaíkhacun dit qu'il cil bcnChe-
Va'kr % 3í qu'il x tué plus dédis mille payèns .s'il étoit ici il me viendroit
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aider : Vrai Redempteur du monde, donnez-moi maintenant secours cn
ma nécessité ,& me faites miséricorde avantque jc meure. Si tôt que Ga-
lien entendit les tristes douleurs de famere, ilpicqua Marcepin son che¬
val , ii trouva les quatre Chevaliers qui menoient famere,i!sétoientpour
lors en une lande dessous une roche, Jaqueiine étoitíì lassée des coups
qu'elle avoit reçus s qu'elle tomboit par terre, ils la frappoient encore
pour la faire lever* QuandGalien les vit ii leur dit vous le pàïerez,laif.
lez aller Jaqucline, car vous la voulez fairemourir à tort. Quand les Che¬
valiers virentGalien ilsdirent l'un à l'autre. Voici leChevalier qui a mis
à mort Burgaland, il faut bien dire qu'ils cherche fa mort ; quand il nous
vient poursuivre : Les quatreChevaliers picquerent leurs chevaux Sc vin¬
rent versGalien , lequel prit son épée& poussa Marcepin vers eux;dor.t
trois Chevaliers le blesserent, l'autre blessa son cheval Marcepin. Alors
Galien frappa dessus eux,& du premier coup ii en tua un de ton épée &
lui fendit le heaume, ÔC la tête jusques au menton; dont ii tomba^ mort.
Quand lesautres le virent, ils vinrent versGalien, lequelfe destendoit
vaillamment : mais nonobstant il étoitfort blessé. Quand Jaqueiine les
vit qu'il cn étoient íi fore aux mains elle fcmit en fuite.Gai ien donna tant
decoupsàces Chevaliers qui menoient fa mere, qu'il la laissèrent aller
pour se deffendre:Galien fut bien marry quand il n'apperçût plus sa mere,
car il avoit grand peur que les bêtes sauvage oe la dévorassent, il lia ses
playes le mieux qu'il pût, puis alla chercher fa mere dans le bois, mais el¬
le fut de buisson en buisson, de peur qu'on ne la trouvât: Elle chemina
tant qu'elle se trouva dessous un arbre d'où il sor toit une belle fontaine,
prés de laquelle s'assit la noble Jaqueiine. Elle ctoit bien fatiguée tant du
mauvais traitement qu'on lui avoit fait, comme de la peur qu'elle avoit
euë , elle commença à reclamer la Ste. Vierge, la priant qu'elle la voulût
garder de ,&qu'elle pût devant que de mourir voir son fils Galien , & le
Comte Gìivier son mary. Aprcscette pricre faite,elle s'endormit auprés
de 1s fontaine, car la nuit étoit venue.

CHAPITRE LXV.

Comme Henry& Tyberspendirent leurfœur^jqueline par les cheveux a un art""1
(y comme Galien coupa la branche& lagarda de la mort, & comme

ili les mena prisonniers à Constantinople.

QUand îematin fut venuTybers &Henry vinrent vers le bois poursçavoir ce que leur sœur étoit devenue ,& comme ils cheminè¬
rent vers la fontaine ils la trouverenc dormant,dont ils furent fort joyeu*,
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gc incontinent descendirent de dessus leur chevaux & réveillèrent en la
battant de grands coups de poing. Quand elle fut éveillée elie se trouva
fort étonnée quand elle vit ses deux freres. Hélas ! dit-elle, oùme fuis je
réfugiée. Tybersdit, vous serez pendue par les cheveux, Sc puis vous se¬
rez mis à mort : dites-moi donc comment vous vous êtes échappée des
mains des quatre Chevaliers à qui je vous avois donnée pour vous met¬
tre àmort, Hélas I dit la pauvre Jaqueiine, laissez-moi vivre en ce bois,
& je vous promets de ne jamais retourner en vôtre Royaume. Tybers qui
n'avoir point pitié d'elle,dit-il faut mourir. A ces paroles arriva le Che¬
valier qui s'étoit échappé quand Galien tua les trois autres. Ce Chevalier
étoit nommé Amaury, il raconta à Henry & à Tybers comme ses trois
compagnons avoient étémis à mort parle Chevalier qui avoit mis à mort
Burgaland ,& comme Jaqueiine s'étoit enfuie par le bois de peur qu'elle
avott de voir tel carnage. Et apre's que ce Chevalier eut raconté ce fait à
Henry à Tybers > ils lui dirent, poltron vous avez faussement menti ,
mais vous-mêmes avez tué vos trois compagnons :Tybers 8tHenry cour¬
roucé en leurs cœurs le prirent incontinent, le pendirent ôi i'érrangle-
rent àunarbrequiétoitprésde là. Aprésque les malheureux traîtres eu¬
rent fait mourir Amaury,Henry prit Jaqueiine& la pendit par les che¬
veux à un arbre.Quand elle fe sentit ainsi pendue , elle fit un cri si haue
que Galien l'entendit, car il cherchoir par le bois. Incontinent il picqua
son cheval Marcepin,& vint au lieu où fa mere étoir pendue. Quand il la
vit il fut tout hors de lui-même, les larmes lui tomboientdes yeux en
abondance, car il croyoit qu'elle fûtmorte. ïí tira son épée Haut-claire,
& coupa la branche où fa mere étoit pendue,& elle tomba à terre encore
pleine de vie, elle fut bien joyeuse quand elle vitGalien, aussi fut- il pa¬
reillement quand il connut qu'elle n'étoit point morte. Tybers & Henry
voulurent approcher vers Jaqueiine,mais Galien les garda bien d'ap¬
procher Ôí les deffia. Les traîtres coururent incontinent sor Galien l'é-
pe'e au poing-mais ii se destendoit fort vaillamment. II ctoit néanmoins
bien soible, car il avoit e'tc fort blessé ,& avoit beaucoup perdu de sang,
& falloit combattre contre deux hommes courageux & hardis. Quand
Jaqueiine vit Galien qui combattoit encore pour i'amour d'elle,elle se
mit derechefensuite,& comme elie couroit parmi le bois,elle rencontra
Seuves & Savary, lesquelles cherchoient Galien. II avoientrencontré u»
homme de Constantinople qui leur avoit dit qu'il avoit vû Galien qui
ssìvoic la Daroe,& les quatre Chevaliers, que Tybers & Henry alloient
aprés. Quand Beuves ÔC Savary virent la Dame , ils la prirent par la
mstn& lui demanderent d'où elle étoit, elle répondit Seigneurs je sois
ceiîe pour qui le champ fut fait hier aumatin. Ils répondirent, Madame
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ìeChevalier qui vous a deffenduë elt bien vôtre ami , nous sommes ea
grande peine cíe lui depuis que nous vousavons garantiede la mort. Beu¬
ves lui demanda par queileoccasion elle étoit en ce bois, elle lui racon¬
ta commentGali&rt l'avoìt garantie de mort en tuant trois des Cheva¬
liersqui la conduisoient pour la faire mourir ; depuis j'ay retombe' en¬
tre tes mains de mes frètes, lesquellesm'avoiëntpenduë par les cheveux,
&m'eussen: faitmourir fi ce n'eut été leditChevalier qui m-a deffenduë,
lequdest arrivé,&a coupé la branche avec son épée : II est maintenant
avec mes freres qu'il combat h l'épée ,& moi craignant la fureur de mes
freres je me fuisfecrcttêment enfuie. Quand Beuves î'entendtt ainsi par¬
ler la couleur Sui changea. Ils regardait la Dame aVec compassion î Alors
Savary lui ditMadame foy deChevaíerie il fera bien tôt secouru par nous.
La Dame leurmontra le lieu où elle les avoir laissez : mais ils ne marche¬
ront pas long temps qu'ils ouyrent le bruit. La bataille fut fort animée
entre les champions, Galien fut mis par terre,mais il se deífendoit for:
vaillamment, lechevaîde Galien vint à Tybers& se leva de bout,dontiîs
manqua de le renverser. Puis il vint àHenry,& lui donnaauíli de grands
coups de pied de derriere contre le côté qu'il lui rompit une côte & ìe
coucha par terre,quand il fut relevé, il vint à Galíen d'un côté, & Tybers
de l'autre, & frappèrent fur calien , & aussi Gaíien fur eux : Quand Beu¬
ves & Savary les virent, ils vinrent virement au secours de Galien : Sa¬
vary frappa Henry si rudement qu'il i'abatit par terre. Quand Galien les
vit, fa force lui redoubla & frappa Tybers& lui trancha le heaume,&lui
blessa la tête, dont il tomba par terre, ìk. Beuves lui prit son épée qui ctoit
fort belle. Puis lui vouloir couper ie col, mais Galien lui donna reípit
jusqu'à ce qu'ils fussent à Constantinople, afin qu'on en fist justice , tel
qu'il appartenoit à tel cas. Beuves en fut fort joyeux,& prirent les deux
traîtres, Si tes 1 ierent & lesmeneren : à la Ville deConstantinople, calien
monta fur son cheval Vîareepinen grande peine, car il étoit fort bief é&
pvoitpsriu beauc aupde sang - qu'il avoit le visage toutblanc. Quand Ja-
quelineles vit,elle eut grand peur, car elleìes suivoit de tous cotez.

andGalien la viril eutgrande pitié, 5i lui dit ainsi, Madame pour
Famourde vous j'ay souffert de grands maux; alors la Dame lui répon¬
dit Noble Chevalier, j'ay envoyé mon fils au Noble Roi de France pour
aller chercher son pereOlivier, le plusNoble du Palais, je fuis demeurée
feule fans avoir nui amis. On m a faussement accusée du cas que vous sça-
vez ; dont c'est à grand tort, vous& moi avons souffert & enduré grand
mal: le prie nôtre Seigneur Jésus-Christ, & fa glorieuse mere qu'il leur
plaise de vous ren ire le mérité dû à votre générosité, car vous m'avez re¬
tiré du tourment, Quani Tybers 5í Henry ouyrent ainsi parler leur soeur

de Gdlìfn Ríjìauri i ij
iís furent fort mortifiez.Alorscalien prit fa mere par la main& la mitde-
vant Lui. fiv cheminèrent tant qu'ils furent hors du bois,où ils trouvèrent
leurs gens,lesquelsfaifoient grand dueil,Guion,le Duc d'Athènes Qc,
toute leur fuirteétoienr tous consternez , mais quand ils virent Galien &
fa mere, ils furent bien joyeux,& les François encore plus & générale¬
ment îes Grands& les petits, se réjouirent, parce que les traîtres é'toient
pris. Alorsle commun peuple retourna en laVille: quand Galien fut à
Constantinople,il Et interroger Tybers & Henry devant cous les Barons,
ils connurent qu'ilsavoieqt faitmourir leRoi Hugon leur pere. Les Ba¬
rons dirent tous qu'on lesdevoit traîner. Incontinent ils furrnt attachez
à des chevaux & traînez parlaVille, puis furent pendu au pied d'une mu¬
raille. Galien commença adiré devant tous,Seigneurs vous avez fçû la
trahison, laquelle on ciisoic que Jaquelicc avoit faites , mais à prefent
vous voyez le contraire.

CHAPITRE LXVI.

Cimme Galienfut couronne Roy de Constantinople.

A Prés que T ybers & Henry furent pendus, pour la trahison qu'ilsavoient commis, en faisan tmourir leur pere,Galien dità tous les
assiíbns: Seigneur ,voilaceux qui dévoient succéder au Roi Hugon qui
sent morts pourlcur crimes. C'estpourquoi la Dape qui est ici présenté,
doit comme vrave heritiere succéder à la couronne. Ainsi je vous prie
de lui vouloirdonner unmary qui soit Noble & vaillant pour maintenir
le Royaume en paix ,& le peuple en amour. Sire, dit Jaquehne je vous
paie au nom dejeses de ne me jamais parler de mariage , jamais je n'é¬
pouserai autre personne que le Comte Olivier, car nous avons promis
ensemble foy & loyauté l'un à l'autre. J'ay un beau fils de lai, lequel l'eít
al fe chercher, quand ii sera venu ilm'épousera.Quand Galien {'entendit
iì jetta un grand soupir,& lui dit Madame sçac'ncz que j'ay îe cœur triste,
quand il me souvient du Comte Olivier. Lespayensl'onttué à Roncc-
vaux,jel'ayveu mort & vif,&a|ypârléàlui, fçachez auíTv Madame que
jefuis Galien vôtre fiisqui partit pour l'allerchercher , quandmon oncle
T ybers me frappa de i'Efchiquicr.
Quand Jaqueiine l'enrendit oarley elle fit un cry, puis tomba pâmée;

quand elle fut revenue elle commença à pleurer , & vont vers Gahcn &
{'ombra ssa,& dit.Lotié soitDieu,quand il m'a fait la grâce de révoirmon
fils, & que je le vois en santé devantmoi. De îoutle mal que j'ay ioufferc
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& enduré il nem'imporce s puisque j'ay recouvertmon enfant. Quand îes
Barons s'entendirent ils furent émus de tendresse, tant que la plus parc
pleuroient auíli&disoient les uns aux autres. Je penfois bien quec'étoit
lui, mais je n'en ofois parler de peur que ses oncles ne l'eusse tuez. Tous
les Nobles Barons s'assemblerent en conseil, & conclurent qu'ils le fe-
rois Seigneur du pays. Incontinent ils monterent au Palais,désarmèrent
Galien, Beuves&Savary, on fit venir les médecins &chirugiens pour
guérir Gilien. Jaqueline pleuroit fans-cesse la mort d'Olivier mais Ga¬
lien la consoloit, disant, c'est folie de tant pleurer mon pere qui est
mort, puis qu'il estmort pour la défense de la religion , priez Dieu
qu'il vueille lui faire pardon. U faut que vous épousiez un Noble Baron,
pour maintenir certe terre. Elle luidit ,mon enfant je vous prie ne m'en
parlez plus,car jamais je n'épouseray homme, telle chosc qu'on me dise.
Mais de présent je promets châteré à Jésus-Christ,& veux êrreNonnaine
& vous aurez la terre, s'il vous plaît : Vous ferez Roi, & maintiendrez le
païs. Et tous les Barons dirent qu'elle avoit bien dit,car il lui appartenoit
mieux qu'à personne, puisqu'il i'avoit vaillamment ache tté au prix de son
sang.Tous les Barons& Chevaliers du pays,& de touie la contrée se trou¬
vèrent & monterent tous ensemble au Palais & couronnèrent Gaiien
somptueusement» & en firent grande Fête & solemnité.

CHAPITRE LXVII.

CommeRoytpaygasv-tnr^v.t attaqsterle Château de Mont~fufcaiì ou étsìt
labUle Guinarde ^ comir.dcs François gagnèrent iétendart des payens,

Uand les payens apri-
rent queGalien étoic~Oíi

Sjpïlllà-rj|p fi long- temps hors du pays ,
ils pensèrent qu'il étoic allé
à Paris , afin d'être Empe¬

ss reur , &; qu'il ne retourné¬
es roit plus à Mont» fuseau. Ils

résolurent d'attaquer le cha-
î?t.1 ! 1 I ■ ,

" "x

teaujpour lors Galien ctoit
avec plu-

s qu'ils
regaloit d'un somptueux di-

ster.&ainfi comme ilsfaifoient bonne chere, un messager arriva, lequel
entra en la grande selle,-& salua Gaiien en disant Nob.e'P.oi, Guinarde
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vous salue & vous prie au nom de Jesus'Christ que vous la secouriez, car
lesSarrazins ont attaqué le Château de Mont-fuseau» Et y estLamat; our
des cordes, le Roi_Faussercn,le Roi Clarion, d'Alibrantde Cccilc ,ic
RoiRubion , Aquilant deLucerne, leRoi Amalcgeres,leRoi Ámadon,
d'Ámibìe de Supernc,Carbin , d'Airabje, le Roi Conimbres, le Roi
Nerion, Turfier deLuzebonqe& leRoi Lucion.lls font quinze Rois oui
ont juré laperre deMont-fuseau& de ces habitans, ils feront brûler vô¬
tre femme Guinarde, par laquelle les François furent délivrez de prison,
& disent aussi qu'ils vous feront pendre : Girard, Hernaud, Emery , Sa.
vary& Beuves sont déja en prison »&croyez qu'ils les feront mourir si
vous ne iesfecourez, Galien l'catendant fut dans une grande tristesse, il
prit un couteau& en frappa fur la table, &puis se Ieva& se promenoir
dans lePalais fort triste& pensif; puis il dità ses gens,Seigneurs je vous
prie qu'il vous plaiscdë venir avecmoi, car il est de nécessité.
Alors il fit ouvrir cous les Trésors du Château qui appartenoient au dé»

funtRoi Hugon , il en fit part à tous, dont un chacun fut content de ces
liberalitcz; incontinent ils dirent tous:Sire,quand i! vousplaira vous
partirez , nous sommes tou^ disposez à vous suivre,& à ne vous point
quitter qu'à lamort.Galienfut bien joyeux quand ilentendit îaresolution,
de ses sujets, il sic aussi tôt crier son Ban ,que tous fussent prêts& armez.
Les Barons firent équiper les Vaisseaux pour Rembarquement ; les pré¬
paratifs furent fait si diligemment , que le troisième jour ils entrerent
dans les Vaisseaux& mirent à la voile.Galien fit l'Hôte(dont nous avons
parléci-devant )Castellan, pour avoir soutenu son Parti & donné re¬
traite à!ícs Barons. Ensuite il prit congé de sa mere,laquelle pleuroir ten¬
drement.
Aprés qu'elle fut un peu rassurée Galien partit avec Beuves , Savary

&touscesgens:Ilsarrivcrentlesoiràun Port qui appartenoit aux Sa-
razins;où il y avoit un puissant Amiral nommé Forbaine : Galien se
saisit d'abord de lui & le fit mettre en prison, puis aprés marchèrent par
terre droit aMont fuseau. Le MessagerMauprin qui sçavoit les détours
leconduisitenunposte avantageux, fis campèrent à six lieux de l'armée
deLamathour.Le matin "
des
nés troupes,&Mauprin pour les conduire dans le chemin qu'ils dévoient
tenir. Dans le moment i'arméecammença à marcher, les plus grands &
les plus hardis à la tête. Ils avoient encore devant eux troismille Archers
ou Arbaleítriersjils passèrent une plaine &monterent un grand rocher,
ils anperçûrent deuxSarazins qui étoient en embuscade, 6c plus loin deux
mille Sarazins qui menoient Girard & Hernaud en prison , lesquels ils

aìien commanda à Beuves, Savary & Emery
onduire savant-garde, ils leur fit donnerdixmille hommes de ban-
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avoient pris deux jours devant , quand ils attaquèrent pour avoir des
vivres pour le Château. Ils les menoient attacher avec des cordes , 8c
avec eux trente prisonniers attachez si étroitement que le sang leur sor-
toit par les ongles, ils priaient Jésus- Christ de tout leur cœur d'être à zeur
secours >&diíoient tristement : ah!Galien & Guinarde vous ne nous vcr-
-rez plus, c'eltfait de nous. Beuves 8c Savary entendirent crier , ils pri¬
rent leurs lances enmain , picquerent leurs chevaux& furent à Ieurren-
coutre;Beuves frappaBrapdiniur dans l'écu 8c lui passa fa lance au travers
ie corps fSavary abbadt un autre payen, ëc tous les autres François com-
battoieht genercusement, ies payens voyant cela prirent la fuite , & les
troupes de Galien les poursuivirent rudement. Mauprin de (lia Girard &
les autres prisonniers& leur donna à chacun des chevaux & des arnies >
puis ils coururent aussi comme les autres aprés les Sarazins, pafiant au
traversd'uaeriviere impétueuse/s'il n'eussent été bien montez ,ils cui¬
sent tous ére no vc'z. Iís etoient bien trente miìíe Sarazins, don tics Fran¬
çois en tueient bien dixmille, en contant ceux qui furent noyez. Le res¬
tant se* sauva& pris îa fuite^c'efl: pourquoiBeuvesÔC Savary furent joyeux
de ce qu'ils avoient délivreGirard, Hernaudôc les trente autres prison¬
niers. Galien vint aprés avec le reste des troupes, lequel fut bien joyeux
quand il vit ses oncles; illeur demanda comment se portoit Guinàrde ,
Girard répondit tout bas , clic a beaucoup de r.eceísité > car les vivres
sous ont manqué il y a huit jours, nous sortîmes pour tâcher d'en avoir ,
mais le^ Sarazins nous parent ÔC nousmenoient liez bien étroitement
Beuves & Sa vary nous cot sauvé de îa priíon £: délivrez de la mort. Fuis
que vous voilà secourez Guinarcterqui vous -aime si tendrement, elle est
auísi dans une grandemélancolie au sujet de votre longue absence, fen¬
dant qu'ils difeouroieut ensemble., un payenvint àl'Amiral, ÔL iuidit :
Sire nous sommes échapez des r-nains de Galien , lequel amene si grand

- nombre de gens qu'à peine les fçauroit- on nombre r, il nous ont défait
& presque tous tuez , mais nous nous íornmes mis en íuite pour íauver
notre vie : fçnchez que fi vous iés attendez qu'ils vous taillerons tous en
pieces ; car se ne sonr pas des hommes ; mais desdiables pour le courage ;
quandTAmiral entendit ces paroles ii fut étrangement surpris, il ordon¬
na de se tenir fur ses gardes, lesprincipaux coururentà l'Ere n lare , cha¬
cun se prépara ; ceux qui attaquoient le Château furent U épouvantez
qu'ils sèlaissoient tomber dedans les fossez. L'Amiral Ô£ ses gens se ran¬
gèrent pour donner bataille ÔC dressèrent leur Etendart. Aquiland de
Coîande eut la chargé de le garder ; Galien fit l'approche des payens
fans nui délay, puis ii dit à sesgens,Seigneurs, j'ay pitié de vous, car ri
faudra combattre de toutes nos force«-ees maudits payens. Je veuspne
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tous que chacun fasse fan devoir Òi prenne bon courage : car le grandDieu qui est: au Ciel vous recon pensera. A cette parole ils s'embrasserent
priant ous nôtre Seigneurdeles fortifier. Puis ils femirent en bon ordre
8t s'enmier. u avec un grand courage fur les payens ; le Noble Galien
s'emploioi >utes ses forces ,Girard8tEmery n'en faisoient pas moins& tous zes t çoisde même : il fut fait dans cette action tel carnage de
payens qu u en mourut bien dixmille Ôi le reste se retira vers l'étendarr.
Quaâd l Amiral viteela il étoit au désespoir, il fit ra lier ses gens& les fitvenir fur les François, Guerin de Neuf marge étoit là qui rencontra le
Roi Corbion, & le mit àmore. JoiunduPìeflis tua le RoìGracion, Les
payens tuerent L Duc d'Eífure , Richard de la Morée étoit en grand dan-
ger, mai- Galien le vint secourir, quand il vicie Duc d'Esturemort, il
dit.Ha! malheureux p yen si mon épée ne rompt en deux , c'est fait de
vous. D autre part Galien vit le Viscomtede Naples en grand danger ,dontGuìnardede la Morée s'écria, disant. Ha!Sire cahen nous avons
maintenant besoin de v©us,&si vous ne nous secourez jamais nous n'é-chaperons dhei. Quand calien l'entendit , il appeila Beuves,Emerv 7Girard ,Hernaud ,8c Huon,& leur dit à haute voix : Barons suivez-moi
maintenant & vous tenez ferrez,car ses païens font forts&ont aussi grand
nomme de troupes ; nous sommes en risque si Dieu ne combat avec nous «
je vous prie que nui ne se repargne,& j'espere que Dieu nous aidera. Ils
répondirent, nous feroxis tout ce que nous pourrons. Galien picqua soncheval, 8g passa au travers du détour de compharion &C tua le Roi Macha-hre, puis il tira son épée Haute-claire,& vint à un autre à qui il en fitau-
tant î Hernauátuale Roi Faufîeron , 8c Girard vint à Saleprend , ÔC lejetta à bas de son cheval & le coupa par pieces 5í par morceaux i Emery
tua le Roi Carbon ,8c Beuves frappa de grand puissance qu'il sembloit
que ce fût un Lion, tant il avoir un merveilleux courage,& bref plus dedix mille payensmoururent, calien fit sonner un Cor 8c ralia fes gensâcchassèrent les payens jusqu'à l'Etëndart, il y en eut tant de tuez que la ter¬
re efoitcouvertedeeorps morts. Gaiien prit courage ,& vintà Aquillancde Corsande&à un autreRoi. Les payens se mirent ensuite ,&les Fran¬
çois couroieru aprés les payens assoient disant les uns aux autres nous
lommes bien mal heureux, & bien fâchez de nous laisser battre ainsi par
ces Chrétiens. L'Amiral est bien fol de penser avoir les François : Galiendonna un tel coup fur i'Etendart des payens que leur Dieu Jupiter 8í
Tarvagant tomberent par terre , 8c se rompirent par pieces, dont les
Payens furent fort defpfaisans. L'Amirai écurnoit de rage quand il vit
Rue son Etendartétoit perdu& qu'il voioit fes gens fuir de toutes paits,iì
voulut rassembler; mais iínepeut, car il fuyoient d'un côté & d'autre,



1 2.2 nijivt't
Galien frappa unTurc des plus forts qui lut .en ïa Turquie: car il ecoic
grand 8t robuste, íe visage íi furieux que nul ne l'ofoic regarder, il lui
porta un fi furieux coup qu'il lui fit sauter la cervelle. Beuvcs & Sávary
faisoient un massacre épouvantable : L'Amiral se vouloir fairemourir de
dépit quand il vit les François victorieux. Incontinent il s'enfuit& n'em¬
mena avec lui que le quart de ses gens, 6í en s'enfuiant il disoit qu'il feroit
pendre ceux qui avoicnt laissé perdre son étendart.

CHAPITRE L XVIII.

Comme l'Amiral s'enfuit au Chateau de Mont-jardin, O" tomme Galunit skiait
aprét £}* il tut donné des livres u la bcllt Guinarde& á toute

la Ville de Mont-fuseau.

L'Amiral voyant la de'faite de ses gens fut si déplaisant en son cœurqu'il se mit en fuite: Galien,& les autres François rnettoient au
tranchant de l'épée plusieurs payens qu'ils trouveront fut le bord de la
mer,& les autres noyez, il yen euttantde morts que cclactoit épòuven-
table, ceux qui échapperentavecì'Amirai furent auChâteau de Mont-
jardin.Quand Galien vit que les payens avoicnt abbandonne leurCamp,
il vint en leur tente où il trouva de grandes richesses, lesquelles il sit por¬
ter auChâteau deMont fuseau. QuandGalien vint prés du Château, il
fut bien fâché quand il vit les murs abatus, les fossez remplis, les Palais
rompus,les salles gâtées,les tours démolies,la porte par terre, les Che¬
valiers Bourgeois, Bourgeoises étoient si assamez qu'ils étoient tout dé*
toulourez.
La belle Guinarde avoit été deux jours fans manger, mais quand elle

íçût queGalien étoit venu& qu'il avoit délivré ses deux oncles ,& que
les Payens étoient chassez, elle eut grande joye,elle alla au devant de Ga¬
lien,le baisa doucement&quand il la vit si maigre illuidir,ma cherevous
avez eu disette de vivre,dont il me sache, elle lui répondit Sire, je ne
m'en souvient plus du moment que-jc vous vois, mais si vous eussiez tar¬
dé à venir je seroisfmort de douleur S; de chagrin. Lors ilsmonterent au
Palais pour prendreleur réfection, incontinent le souper fut prêt,puis
Galien s'assit & la bel leGuinarde aupre's de lui, Galien dit Seigneurs 05
Dames faites bonne chere,car nous avons des vivres abondamment,
•vous avez été un peu affammez : mais Dieu vous a secouru en dissipant
vos ennemis.
Galien siteppeller tous les habitans de la Ville pour scavoir ce qu'il aï

voient perdu, tant en biens,meubles que maisons bruílées» & quand cha-
cuneut dit Ion dommage il le^ dédommagea de leurs pertes. U partageaà
ses gens darmes, tant grands que petits tout le trésor qu'il avoit conquis ,
ih se disoient les uns aux autres, Dieu vueille maintenir Galien , car il
nous a donné tout ce qu'il conquis sorlesSarazins. Chacun se coucha &
reposa ce i ré nuit, Léo atin Galien commanda aux Chevaliers qu'ils fus¬
sent prêt paurmarcher au Château de Mont jardin , Mauprin qui étoit
présent dit à GalienSeigneur, je vous prie amenez virement vos Cheva-
liers ,& j'iray devant faire l'efpion si je puis j'entrerayau Château,car
je fçay bien parler leur langage. Si je puis erre dedans, je vous y ferai en¬
trermalgré toute leur puissance : Allez dit Galien, je prieDieu le Créa¬
teur tout- puissant qu'il vousveiiilie bien conduire, j'irai aprés vous avec
mes gens, & les menerai devant le Château, 5í s'ils sortent nous comb?*
trons contre eux, mais tâchez de venir à bout de votre dessein. Mauprin
répondit, j'y ferai mon possible: Ilpritcongé des François,& s'en alla
vers les payens fur un Rousin&quand il vit leChâteau,il descendit de des¬
sus son Rousin en la prairie, il prit un bâton qu'il trouva,& le tenoiten fa
main, i 1 cheminoit pas à pas& s'appuyoit ftir ledit bâton ôí feignoit d'ê¬
tre boiteux. Quand les payens qui étoientauChâteaule virent ils dirent,
voici un Sarazin qui vient avec bien de lapeine,ilparoît être beaucoup
bîcfé, car il ne peut presquemarcher, ouvrez-lui la porte &le faites boi¬
re&manger, car il en a bon besoin. Mauprin alla jusqu'au maître don¬
jon contrefaisant le boiteux,ou lui ouvrit la porte Òí quand il vit les
payensil semit à genoux & les salua deparMahom ôíTarvagant. Les pa¬
yens lui demanderont d'où il etoir, il leur répondit, Seigneurs cela me
fait de la peine que vous me demandez qui je fuis, nemeconnoissez vous
pas bien '{Non, ce dirent les payens, si tu ne nous dis ton nom, il dit je
fuis le BaronMauprin, les François me prirent ,il y a long temps, &
mont tenu en prison à Mont-fuseau ,1e mari de Guinarde a été iong-tems
hors du pays, mais il est revenu avec grand nombre de gens,& pour la
grande joyeGuinardem'adelivé de fa prison, & m'ont donné à boire&
à manger, & je sçai autant leur affaire qu'homme du monde. Les payer s
le merterent au Château, quandMauprin fut entré on ferma la porte ÔC
passa en la fille, où on lui demanda comment les François avoient or¬
donné leur armée pour avoir vaincu ì'Amiral & un Roy payen si fort
qui étoit venu au secours. Cet Amiraldit à Mauprin , je te promet que
les François sontrudes en bataille, ils ont défait de nos gens beaucoup
depuis trois jours, nul ne les peut vaincre au tranchant de l'épée, Sire *
c'est vrai , ditMauprin, vous diteslaverité,ilsontmisà mort quantité
de vos gensôt feront encoredevant peu, si vôtre armée n'est bien ordon-

Qjj



124 L*Htjlp'ivt
née parmon moyen,carCatien vient qui amene plus de trentemillecom-
batans. Alors l'Arfiiràï dit,he!as î nous ne demeurerons gueres cfèvatit
eux. Mauprinlui re'ponditpardonnes moi,ne vous embarrassez po'nt,
car étantdansleur prison je leur ai entendu dire la maniéré comme ils
prenne lesChâteaux en France & pareil Iement la maniéré de îes défendre,
car sij'étoisence Château & cent hommes avec moi, je deffirois toute
l'armée des François de le prendre & ne craindrcis chose qu'ils peussent
faire ; fussent- ils deux fois autant, Alors l'Amiral lui dit, si vous me vou¬
lez dire la maniéré, je vous donnerai de grandes richesses, car j'ay grand
désir de mettre à bas lesChrétiens, Sire Amiral, dit Mauprin, je fuis en
ce lieu pour vous aider, jamais vous ne les vaincrez sinon par moi , je
sçay leurmaniéré de faire. L'Amiral pria derechef Mauprin de lui dire
le.fecret,Mauprin dit quand vous verrez venir les François devant le
Château & a i'entour, vous attendrez jusqu'au soir, puis vous ferez par¬
tir le Roi Brisemur, lequel snenera avec lui dix mille hommes qui irons
coucher dans le bois ci-prés & ne diroit mot jusqu'au matin , puis me
donnerez un bon cheval & j'irai droit.aux François comme messager,
& leur dirai que vous manquez de vivre & qu'il vienne hardiment en cc
Château <3c que vous leur rendrezj&quandiis viendront auChâteau je fe¬
rai fur la porte pour mieux les tromper& en laisseraientrer dedans,quand
lisseront vers le Palais je les ferai tous tuer; le Roi Brisemur viendra par
derriere & tuera ceux qui seront au dehors. Quand l'Amiral l'entendir ,
il ditMauprin cher ami, vous dites bien, je vous prie mettez la chofeen
cfet, Mauprinlui accorda ,mais n'avoit garde de ce faire ,ear il nedesi-
roitque ía mort des payens, ses gensmarchèrent tant qu'il arriverent de¬
vantMont jardin, auquel lieu poserent leur pavillons, & y logèrent jus¬
qu'au matin. LeRoi Brisemur & dix mille payens s'en allerentau bois
pour faire l'çmbuscade, l'Amiral prioit souventMauprin de faire réussiría chosequ'il auroit bonne récompensé.

de Gahcn r.

C HAPITRE L XI X.

Comme Gaiten tua Brisemur, £?•> comr^dprtt leCkattau deMont^jardin.

DEs le point du jour ,l'Amiral vint à Mau-
orin,& le pria qu'il accom-
ptfst son dessein afin que les
Chie'tiens fussent tous tuez.
Mauprin lui répondit , s'il
vous plaît de áe donner
ongéafm que j'aille au de¬
vant des François pour les
rompf'r , l'Amiral lui ec-
roya. Mauprin prir un che-
val Ôs monta défias, io: ic

du Château ÒC fut juiqu'a l'armée deGalien,quand Gulien le vit i1 luibit,
Mauprincomment vuisva, vous avéz un autrecheval que Vous n'av lez
hier, il est vrai, ditMauprin, & si j'ay tant fa i r que- cette n tut-vóus entre¬
rez au Château de Mont jardin. Gatién té -emercia,lui'demandantpar
quel moyen. Mauprinlui dit ,hire j'ay dît à l'Àmiràl que je vous ferois
entrerau Château pour vous fairemoúrir,3dÙicenta auífì comme Brise¬
mur étoit au bois embusqué; quand Gai fen l'entendir il fur bien joyeux
ib se mirent en arme?, viítementSr altèrent attaquer les dix mille payens
qui étoierìtembusqueg dedans le bois. Mauprin s'en retourna auChareau
dont l'Amiral fut très-joyeux; msis ì. oU't les cotips que les François
donnoient fur les payens qui étoient au bois , dontil avoitgrand doute,
nonobstant il avertitMauprin ,&.lui dit que les François venoietit au
Château.
Alors l'Amiral dit aussi il me fembleque j'entends les épées frapper fur

les heaumes,Mauprin répondit,Sire,ce senties François que j'ay vûës qui
croye maintenant entrer au Châte u , mais nous les ferons mourir tous :
Alors on abbaissa le pont de Château , on ouvrit les portes. L'assautfut si
rude dedans le bois que plu eurs • aïeos demeurèrent fur le champ de
bitaille,Mauprin alla vers) Amiral ÒfJuiditSire,ne manquez pasquin-
éontinent qu'ils seront passez de fermer la porte, & nous les égorgerons
tous: Quand le Roi Brisemurq <i étoit embusqué au bois virGalien il fut
3vec fjîêur fur le^ François; maisGalierimit la lance en main & picqua-
fou cheval vers Briíemur ,& se donnerent sur les écus de si rudes coupS
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qu'ils les fendirent par deíTusles boucles, ils se donnèrent aussi plusieurs
coups de lances, dont ils tomberent tous deux par terre, ils fe leverent &
Bri 1emu r tira son épe'eôc frappaGalien fur le heaume si fortement qu'il
en abâtit les fleurs& les pierres précieuses tomberent du cercle , mais l'c-
pe'e ne le peut entamer& coula fur I'c'paule & lui coupa l'eperon de der-
riereiQyand Galien fenrit le couplacouleurluichangea&dit, payen
tués à priser,car tu manie bien un épée, je te prie de me dire ton nom ,
certes tu ne me le dois pas celer. Le payen lui dit, François je ne te le nie*
rai pas, j'ay nom Brifemur, je fuis frere deTursier, & il n'y a mur si fort
au m mdeque ie ne mette par terre,& moi,ditGalien î'ay nombrise tout
c'est bon dit le Payen , à tel pot telle cuilîiere. Lors Galien leva son épée
& frappa de si grande force furBrifemur qu'il lui fendit fa tête & lui. mit
la cervelle à l'air;!es François eurent bien-tôt vaincus les dix mi île Païens
qui étoient embusquez dans le bois \ puis apre's ils vinrent au Château ,
Mauprinétoit à la porteôd'Amiral croyantqu'il aïloit virement abaiífer
le pont levis&ferl er la porte»quand il verroit entrer Galien de trois ou
quatre cens Barons,mais il n'avoit garde,car il laissa entrer tous les Fran¬
çois dedans k Château,Galien avoit son épée en fa main ëc commença à
frapper fortement fur tous ceux qui se rencontrèrent devant lui, aussi fit
Girard ,Hernaud, & les autres François en telle façon quhls tuèrent tous
ceux qui ne voulurent pas croire en Jésus-Christ.
Quand ì'Amiral vit le massacre des Païens, il crioitMauprih, ferme la

porte,& leve le pont, je n'en ferai rien ditMauprin,Dieum'en préservé.
Quand I'Amiral entendit queMauprin parloitde Dieu ,il connut bien
qu'il étoit trahi & le conjura disant : Mahom te puisse confondre rie
me trahir ainsi : il fe remit en la battaiìiedes plus avant, comme un fu¬
rieux , tellement qu'il rencontra Galien devant lui » mais dans le moment
ils s'entreprirent tellement que salien vint vers I'Amiral& lui porta un
tel coupqu'il lui tranchais tête, puis rompit les prisons & delivba les pri¬
sonniers & les fístmonter fur de bons chevaux , enfin il extermina tous
lespaïensqui ne voulurent pas croire au vrai Dieu. 11 sitabbatre le Châ¬
teau deMont-jardin& fit transporter toutes les bonnes pierres àMont-
fuseau pour refaire ie Château & laVille. Galien &fes gens s'en retour¬
nèrent lotians Dieu joyeusement de la victoire qu'ils avoienteûë. Gui-
narde vint au devant deGalien en grande joye ,& les Nobles Chevaliers'
entrerent àMont-fuseau faisant grande réjouissance.
Incontinent Galien envoya chercher des massons de tou-tes parts St sit

refaire la Ville& le Palais à ses propres frais, il rendit à chacun ce qu'ils
avoient perdu & demeura en bonne paix,avec ses gens qui souvent remer¬
cient nô cre Seigneur de la Victoire qu'il avoit eûë contre les Payens : Gi¬

de GaËtn\ Reflcttiri, 12y
ratd &Hernaud v oyant queGalien étoit en paix, & en grande tranquil¬
lité, St que d ailleurs il y avoit long-tems qu'ils etoient dehors de leurs
pays, iís vinrent a Galien St. lui dirent, mon neveu, nous allons prendre
congé' de vous pour retourner dans nôtre pays, car vous fçavez très-
bien qu'il y a du tems que nous sommes ici, & que depuis nous n'avons
eu aucunes nouvelles de nôtre pays -9 c'est pourquoi nous vous disons
aujourd'hui nôtre dessein } nous emmenerons aussi avec nous, Beuves
Savary & mon neveu Emery. Quand Galien entendit qu'ils s'en vou¬
laient retourner , il fut dans une tristesse qu'il n'est pas possible d'ex¬
primer , il se prit à pleurer ( chose qui lui arrivoit très-peu : ) Girardlui recommanda avant de partir de toujours bien gouverner son peuple ,
deieuretre doux& affable, de ne point souffrir auprés de lui de mauvais
Courti&ns; en fin d'honorer Dieu & l'Eglife 3 ce que Galien lui promit
de faire, suivant ses bonnes instructions.

CHAPITRE LXX.

Comme charlemagnefit venir devant luiletraìtre Ganelon enfin Palais de Zaort »
ouille "Moulutfaire mourir 3 mais d demanda champ de bataille contre le Duc
d Anjou, lequel lui accorda f & comme le traîtrefit ferrer fin cheval à rebours
& i'enfutc.

NOus avons parle' de'jaci-devant de la trahi-
ion de Ganelon : lors que
nous avons fait mention de
la mort des Pairs de F rance ,
que ce malheureux vendit
aux payens : mais à présent
nousal Ions parler comme le
traître Ganelon fut puni.
Charlcmagne ayant donc
vaincu leRoiMarsiile&Bel-
Iìgant ,•& aussi qu'il eut fait

en terrer tous les morts& fait prier Dieu pour leurs ames, il retourna eut
France, il vint à Laon. Quand il fstt arrivé en son Palais il envoya quérir
le traîtreGanelon pour çn faire le jugement.
Quand il fut devant l'Empereur , il lui dit malheureux traître vous

m'avez faussement trahi, moi Sl mes gens, dont vous en serez puni ri¬
goureusement ; Ha ! ditGanelon, Sire vous m'aecusez à tort, jamais je
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n'a í pensai à commettre une telle a&ion.Parbleu dit le Duc d'Anjou vou s
mentez impunément je vous le veut prouver au tranchant de l'épée ,ÔC
voila mon gand de bataille que je jette,Ganelon le leva & le Due deman¬
da caution.
Alors les parens deGanelon le cautionnèrent& promirent fur leu»1 vie

de le ramener le matin. Le champ fut choisi, ôtCharlemagne donna Ga¬
nelon à ses parens suivant ìa convention qu'ils avoientdir, ainsi fut arête;
mais les traîtres lui donnerent un cheval qui couroit comme un cerf,ôë
lui firent ferrer les quatre pieds au rebours. Et quand ce vint le lende¬
main, ils le reprefemerentauchamp,nYais quand il fut dedans il picqua
Ion cheval si rudememen: des éperons , qui s'enfuit devant tous; Alors
Charlemagne dit, courez 3prés,& qu'il me soit ramené,celui qui me le
livrera je lui donnerai grande recompense» Alors il coururent de tous
côtez. 11 fut suivi,mais cefutinutillemenqcarles fersduCheval venoienc
contre eux. Quand les François eurent couru aprés, l'espacede sept ou
huit lieues ils revinrent voyantqu'ils ne letrouvoient point ; Charlema-
gne eut bien du chagrin quand il vit qu'il ne i'avoìent point trouvé & le
Duc d'Anjou pareillement ; il promit à Charlemegne qu'il alloit parcou¬
rir tout le païs jusqu'à tems qu'il i'eût trouvé. Quand Charlemagne l'en*
tendit il en fut bien joyeux, il lui promit de lui donner de grandes re¬
compenses.
Alors on lui donna dixmille hommes pour garder toutes les frontières

du païs & íeur dit, que s'il le pouvoient prendre qu'ils les feroienc tous
riches. A;ors le Duc Thierry d'Anjou prit congé de Charlemagne, & s'en
alla avec ies dix mille hommes , lesquels étoient tous bien armez Ôc
montez lur de bons chevauxArragonnois, ils s'en furent traverser& cher¬
cher par toutes les terres de Laon.
Ganelon s'était sauvé dans le bois avec son cheval oú il se cacha dans un

buisson fort épais: quand iì fût nuit, il descendit ,& iia son cheval à^un
arbre ,puìs il monta dessus un rocherpour voir s'il verroit quelque maison
pour se loger. Quand le traître íùtauhautdudit rocher, il vit plus de dot
lieues à la ronde les gens darmes de Charlemagne qui avoient environné
toutlepaïs,dontilfut bien étonné. Lors il descendit croyant qu'il pour-
roit encore échapper, il vint à un arbre où ilavoitlié son cheval, mais il
ne le trouva point , donnì fut bien surpris. Le cheval s'enfuyoit par le
bois, &. sentit les autres qui hanníssoient dans les champs, 2í les cher-
choit,lesFrançois venoient courant vers le bois appercurent le che¬
val de Ganelon. Quand le Duc d'Anjou le vit il le fit prendre,& lui fit
lever íes pieds; il fut trouvé qu'il étoit ferré le devantderriere, dont il fut
bien étonné > il dit à haute voix,.Seigneurs ,sçachezque Ganelon est

prés d'ici, ou il est mort ou pris. Voici son cheval.
Dáns le moment les François entrerent dans le bois, ils alloient & ve-

noient le cherchant , mais ils ne pouvoient trouver le chemin pàr où le
chevai étoit passé» Ganelon étoit pour lors dedans le bois,où il mouroit
de faim 8tde soif.Quand ce vint au troisième jour il sortit hors du buisson
où d étoit ;r sè desarmer, puis déchira son habit en plus de cent en¬
droits, ii prit u-bâton en fa main,& chemina toute la nuit, jusques au
point du jour,il. vint à trois lieues d'unVillage, où il croioit que lèsC'hfr-
valiers de Charlemagne ne fussent pas répandus jusques- là qu'ils á-toient d'un autre côté.
Et ainsi comme ii venoit au Village pour trouver à manger,ildisoit

en soit- même que s'il pouvoit gagner quelque maison qu'il s'abilleroit
d'une telle maniéré que les François ne lepourroient jamais connoîcre.
II approcha du Village un bâton en fa main,mais Dieu permit avant qu'il
entrât en aucune maison qu'il fût rencontré d'un noble & vaillant Che¬
valier nommé Gautier de Dijon, lequel l'apperçû comme il étoit présd'entrer dedans.
Le Chevalier courut incontinent l'épée à la main, il reconnu d'abord

que c'étoit Ganelon, il lui dit malheureux c'est toi que nous cherchons
avec tant d'empressement, je ne sçaì à qui tient que jc ne te tranche par
morceaux ; mais le Grand Charlemagne nous a commandé de te mener
vidant devant lui : Quand ledit Chevalier eut arrêté Ganelon il appclla
les autres Chevaliers, le Duc d'Anjou y courut à toute bride , étant fort
réjoulde la prise de se déloyal; il le fit lier &garotter,& dans cet état on
lemena à Laon en Laonnûis, où étoit Charlemagne avec plusieurs Prin¬
ces& Seigneurs.

CHAPITRE L X X I.

Comme Fìnabsl n$~Veu de Caneton demanda la joute four son oncle, cín comme
tlfut vainc» & Ganelon tiré à quatre chevaux.

QUand le traître Ganelon fut pris,le Duc d'Anjou le mena en la Vil¬le de Laon enLaonnois,& le présenta àCharlemagne. Quand il
te'vit, iî eùt une joye non pareille, cfc se voir en état depunir ce malheu¬
reux traître qui étoit cause de ìa perte de la noblesse de la France.
U manda ses Barons pour en faire le Jugement,& quand ilssçurent la

prise dudit Ganelon ils vinrent tous promptement : Charlemagne leur
dit, Barons je vous ay mandez afin de faire le jugement de ce misérable.
Les Barons dirent iì n'y a point de supliee qu'il ne mérité que volontiers
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le feroient, il fut jugé h être decartelé. Quand Gamelon entendit a sen¬
tence,U soupira& dit,Sire, on ma fait une injustice,car jamais je a'ai
pensay au crime dont vous ra'accufez, & je n'ai jamais cu la volonté de
trahir les Pairs de France, vousmcntcz,ditCharlemagne, vous être traw
tre prouvé,-par vous j'ay perdu tout ce que' j'aymois au monde , c'est
pourquoi vous mourez d'une mort cruelle, alors Gmelon redoubla ces
larmes.

LorsPinabel son neveu arriva qui dit à Charlemagne,Sire vous accu-
fez mon oncle à tort, Car jamais il n'a pensé à la trahison, &si quelqu'un
veut dire & soutenir le contraire je le veux combatre.
Charlemagne fat surpris de l'audace de Pinabel, il lui dit ton oncle eít

jugé , c'est pourquoi tu n'auras point de champ de bataille. Aussi-tôt
trente part ns de Ganelon commencerenr à crier à haute voix,& dirent Si¬
re,faites- nous droit, car qui demande selon le droit de champ de bataille
il fautqu'il lui soit octroyé;c'est pourquoi plaise à vôtre Majesté de lui ac¬
corder : il y avoit là le Duc Naymes de Bavière,Oger îe danaois & Ri¬
chard , lesquels dirent qu'il leur fa! loit accorder de peur d'en avoir du re-
proche,& lui dirent Sire, on pourroic dire que vous l'auriez fait mou¬
rir pour faux jugement. Alors le Duc d'Anjou demanda la bataille,& le
RoiCharlemagne n'y accorda qu'avec peine, car la trahison de Ganelon
isi tenoìt au cœur, ensuite les champions s'armerent.
Aprés qui's furent gravez ils en^rcm^u champ de bataille& firentse*

W
fer-sermens accoutumez en pareil cas,aprés que le Roi eut reçûíefdits fe

mens ils entrerenqau champ la lance à la*main, puis picquerent leurs
chevaux& fureptà la rencontre l'un de l'autre de si grande vitesse qu'ils
percerent leurs écus. Pinabc! rompit fa lance par éclats,&ie Duc d'An¬
jou rencontra Pinabel de si grande force qu'il renversa homme & che¬
val parterre. Mais quoi qu'à bas il tira son épée & puis ït vint au cheval
duDucd'Anjou& lui trancha la tête & le Duc tomba par terre,mais il
se releva& vint à Pinabel l'épée enmain. Pinabel lui donna un si grand
coup sur le heaume qu'il lui coupa la coeffe ,8c la boucle ,& si l'épe'en'eût glissé à côte il lui eût tranché la tête; quand le Duc sentit lc coup ilfutbien étourdi,il vint versPinabel& lui déchargea uncoup fur le heau¬
mequ'il lui trancha les cercles, lacoéîfe & un peu de la joué ; ii tomba k
terre, le Duc d'Anjou courut fur lui & lui coupa la tête, il situn criépou-
ventable quand il lui coupa : le Duc lui dit, Dieu veut jeu , il ne laisse
point le crime impuni. Aussi-tôtCharlemagne fist amener le traître Ga¬
nelon prés de saint Martin hors îa Ville de Laon, & dit à haute voix de¬
vant tous ces parens, qu'en lui amenât quatre chevaux pour îe demen-
brer. QuandGaoelon fut devant toute la Baronnie, il fut desp«u;llezea
chemise & puison îui prononça encore fa sentence d'être tiré à quatre
chevaux. Leboureau vint ôè puis farte! a à quatre chevaux, c'est à fçavoir
aux pieds& auxmains,& fur chacun cheval il y avoit un homme pour se
chasser,& quand íe traître Ganelon fut bien attaché, le boureau& ses va¬
lets frapperenr les quatre chevaux lesquels tirèrent si fort qu'il fut démem¬
bré & mis en pieces. Charlemagne lui sir encore trancher la rêre & la sic
mettre au bout d'une lance, laquelle fut pesée au plus haut de la tour de
Laon pour la mieux voir. Les quatre membres furent pendus dans les
quatre pîm grandes Ville queGharkmagne eût , puis il fist brûler îe corps
& jetter les cendres au venu Son neveu Pinabel fut pendu aux fourches
au lieu où fut faite la bataille, les parens& amis de Ganeion furent bien
sachez d'une mort si tragique. Aprés que tout fut fait, Charlemagne man¬
da ie Duc d'Anjou Ôt lui dofcna toutes les terres & Seigneuries que Gane¬
lon avoit, aprés cette executiomks parens& amisde Ganelon retournè¬
rent en leur pays, étant fort affligez de ìa sin malheureuse de leur parent :
iì ne nous reste plus pour finir cetre Histoire qu'à parler deGalien & de
Guinardequi resterentà Mont-fuseau apre'sle départ defes oncles- m

3

Ei]



CHAPITRE LXXIÌ.

.Awétine les Oncles dt Gatsen furent partis ilôonnasm Royaume de Mont-fuftau
á ifauprin, puis sren alla a Conflantmople ,&mena avec lui Guinarde ,
enfuitt comme ilmourut à Rmcevaux auprès de íasépulture de son pere,

Sî tôtqueGalien vit que fes oncles vouloient s'en aller , lis leur don¬na trois iommiereschargez dor,tant pour les recompenserde leurs
peines, que pour faire leur voyage : Guinarde ne fut pas moins chagrine
de leur départ que Galierr: ils les remercièrent humblement du bon se¬
cours qu'ils leurs avoient donnez; ils les furent conduits fort loin , ife
íe firent enfin les derniers adieux avec de grandes marques d'estime &d'a>
mitié de part& d'autre. Âpres s'être quittéGaiien,Guinarde& les autres
Barons retournèrent à Mont fuseau ,oùils firent de grandesdiberalitées»
EnfiíiteGalien dit a Guinarde qu'il desiroit aller à Constantinople , à
laquelle choie elle consentit volontiersjà ce sujerii établitMauprin Vice-
roi de Montfuseau ,ii donna auífi de grandes récompenses àDurgrand
le Portier : D'abordon équipa des Vaisseaux pour les transporter à Cons¬
tantinople, si tôt qu'ils furent: prêts ils entrerent dedans & mirent à la
voile;, quand ils furent arrivez au Port S. George ,1a Noblesse de Cons¬
tantinoole & auífi le menu peuple vinrent audevantd'euxen grande joye

magnificence. Etant entrez dans laVille on célébra une Messe sokrn-
neîle oùGui-nard fut couronnée Reine de Constantinople , en presence
de toute laNoblesse. Ensuite il y eutFëteau Palais pendant un mois en¬
tier , apre's quoi toute la noblesse se retira chacun chez soi ; laissant Galiera
&LGuinarde dans une bonne santé& dans une grande union : Au bout de
quelque tems cuirarde fut attaquée d'une violente maladie dont elle
mourut fans avoir d'en fans, calien en futside'plaifansqu'il serevêtit de
pauvres habits ëc partit de Constantinople secrètement, pour mener une
vie pauvre & humiliante à l'imitation de jesus Christ; il chemina tant
qu'il arriva àRoncevauxoùOlivier son pere étoit enterré. Quand Galien
fut prés de la sépulture de fan pere il pleura amerement; étant ainsi dans
fes cuifans regrets il se serra si fort au cœurqu'il tomba en foiblesse,quand
il fut un peu revenu,connoissant qu'il ailoiemourir, il déclara à ceux qui
croient aupresde lui,qu'il étoit calien , fils d'Olivier le Marquis&de Ja»
queline,fiUeduRoiHugon» Aprés qu'il se fut ainsi déclaré, il fit sa priè¬
re à Dieu, à la fin de laquelle il rendit les derniers soupirs; ainsimou¬
rut se genereuxDeffenseur de la Religion Chrétienne.
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